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AVIS AU RELIEUR, 


Le Relieur aura foin de conferver le papier 
blanc qui eft à côté des Figures, afin de 
les faire déborder hors du Livre. 


A AN DEN«OEKBINDER. 

De Boekbinder zy gewaarfchouwt het papier 
ter zyde de Figuuren niet af tefnyclen, 
maar zodaanig in te zetten, datze buiten 
het Boek uitflaan. 
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PREFACE. 



A Science des Mathématiques cft 
auffi utile , qu'elle ejl vafte (fi diffi- 
cile : elle comprend les principes de 
tous les Arts > (fi il n'y a prefque 
aucune autre Science qui nait befoin de fin 
fecours. Ceux donc qui favent les Mathéma- 
tiques, font plus propres pour tous les emplois 
dont on les puiffe charger -, ils ont plus de 
difpofition , / oit pour pratiquer les Arts , fait 
pour conduire (fi régler ceux qui les prati- 
quent. Accoutumez à des idées claires , (fi 
à des raifomemens fuivis , ils ont plus d'ou- 
verture pour toutes les Sciences , plus de pé- 
nétration (fi d’ex délit ude ; ce qui fait un ha- 
bile homme en toute profeffion. 

Jufqucs à ces derniers temsjes Mathéma- 
tiques habitaient comme dans un Sanétuaire 
dont il n'étoit pas permis à tout le monde d'ap- 
procher : c' étaient des myfteres connus d'un 
petit nombre d' Initiez. Leur obfcurité ne 
venoit pas d'aucun artifice de ceux qui les 
cuit iv oient , leur dejfein n'étant pas de les 
rendre obj cures, afin qu'elles parujfent plus 
admirables. Les véritez qu'elles contiennent 
font fimples , claires } mais elles ne s'apper - 
çoivenî que par des efprits attentifs , labo- 
rieux , qu't ont la patience d'en étudier Je 
long enchaînement j car telle vérité ou telle 

* Z pro- 
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propoftion ne peut être claire qu'à celui qui 
en a déjà développé cent autres , dont celle- 
ci ejl la conféquence. 

Peu de gens Jont capables de cette atten- 
tion pénible qu'il faut donner aux Mai 'héma- 
tiques. On n'aime pas ce qui fait de la pei- 
ne.- Elles n'ont donc pu fe perfectionner que 
dans la fuite de plufieurs fiecles : ce n'a étjé 
qu' après qu'on a trouvé (fi ramaffé les véri- 
tés qu elles enfeignent , qu'on a pu y mettre 
cet ordre nature /, qui fait qu'à préfent il e(l 
plus facile d'apprendre en fix mois tout ce 
qu'elles ont de plus difficile , qu' autrefois en 
fix années. Des performa de pieté (fi de fa- 
voir envifageant combien on en pou i oit reti- 
rer de fruit , fe font appliquez à les rendre 
faciles , (fi par conféqueut plus communes. 
A leur exemple ,j' ai fait des Elémen s qui ont 
multiplié Us Mathématiciens. Plufieurs ai- 
dez des fecours qu'ils y ont trouvé , quoique 
foibles , font devenus affiez forts pour fou- 
tenir l'attention que demandent des Livres 
plus favans que les miens. J'aurois bien 
fouhaité donner un Cours entier de Mathé- 
matique : mais je n' avais ni le loifir ni tous 
les moyens de le faire: (fi quand je l aurois 
pu ) je ne l' durais pas dû , occupé a d'autres 
études qui étaient plus de mon état. Ce uPeft 
tas que je cruffie que cela me fut défendu . 
Puifque f'a été l'emploi des Prêtres dans 
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tous les Siècles & dans toute Religion d? ins- 
truire la JeuneJfe , de lui apprendre les Myfte- 
res les Sciences j il ne leur peut pas être 
défendu d'étudier (fi d'éclaircir des Sciences 
dont il eft utile & néceffaire que la 'JeuneJfe 
foit injlruite. 

On ne pourroit donc pas condamner un 
Prêtre , qui après s' être acquitté de ce qu'il 
doit au miniflere des Autels (J à la charité 
du prochain , employer oit une partie de [on 
tems à éclaircir les Mathématiques , s'il a- 
voit des lumières particulières. Cependant il 
faut avouer que cela convient mieux à un 
Mathématicien de profeffion. Je me fuis 
(enù un attrait extraordinaire pour travail » 
1er fur V Ecriture Sainte , {J contribuer à la 
ren Ire claire j aimable autant qu'elle ejl di- 
gne d'étre aimée -, facile , afin qu'on ne foit 
point rebuté de fes dijficuhez j belle , pour 
attirer ceux qui en ont du dégoût. Or je n'ai 
pas interrompu mes travaux fur ce Livre di- 
vin , en travaillant à cc Traité de PerfpeSi- 
ve que je publie j car ce n'a été que pour tra- 
vailler avec plus de ficcès à P éclair ci (fe- 
ment de V Ecriture , que j'ai repris ce Trai- 
té. Je Pavots fait il y a plus de trente ans. 
Je l'ai repris il y a quelques années , à P oc - 
cafion des Dejfeins que je fai fois faire du grand 
* Ouvrage que je projette , de la defcüption du 
Temple de Jerufalem. 

* 5 L* 
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La Providence m'ayant conduit à Rouen , 
j'y trouvai un jeune homme qu'il me femùla 
que Dieu m' avait formé , pour marquer fur 
le papier avec une main heureufe £5? adroite 
les idées que j' avais en-vain tâché de faire 
exprimer par plufteurs perfonnes d'ailleurs 
très habiles. La Fortune ne lui avait fait 
aucune part de fes faveurs j mais la Natu- 
re l'avoit enrichi de plufieurs dons , d'une 
grande docilité ouverture •, & ce qui efl 
plus efimable & plus avantageux pour lui , 
Dieu l'avoit prévenu de fes grâces , de J on 
amour , & de fa crainte. 

La Providi nce m'ayant fait connoitre ce 
jeune homme fe tâchai de cultiver fes bonnes 
difpofttions 5 pour cela je lui enfeignai mes 
Llémens de Géométrie. La Perfpeftive lui 
était né ce [faire. Il y a beaucoup d'art à bien 
tourner les chofs j à choifer les endroits pro- 
pres pour les faire paroitre ce qu'elles J ont) 
& les faire connoitre. Cela dépend de la 
fituation où l'on fuppofe celui qui voit l'ob- 
jet. Pour le découvrir tout entier , il faut 
tantôt s'en éloigner , tantôt s'en approcher 
de près , fi on veut voir toutes fes parties 
difîinftement. Quelquefois il ne peut être 
vu que de haut en- bas. Les bàtimens par 
exemple, qui entourent une cour, la cachent 
à ceux qui font dehors j il [croit à fouhai- 
ter qu'on püt s'élever en l'air comme un oi- 

feau 
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feau pour la voir : la Perfpeéliye comprend 
ce qui ejl né ce {[aire pour cela. 

La principale fin de mes études c'efi^ com* 
me je l'ai dit , l'Ecriture Sainte , dont pJu - 
ficurs endroits font obfcurs , à moins qu'on 
ne fie ferve du Dejfein , ce fi- à- dire , d'une 
main habile qui fâche en dejjinant , montrer 
aux yeux ce qu'il ejl difficile d'imaginer 
quand on ignore le Dejfein. Pour réitfiir dans 
mon enireprife , j'étois donc obligé de r ap- 
peler ce que j'avois fu de Perfpeiïive \de Pi- 
re , de parcourir ce que les meilleurs tuteurs 
en ont dit , (j? de faire part de mes études à 
celui dont la main devoit concourir avec moi 
pour faire par oitre au jour ce qui étoit dans 
ma tête r ou dans des di [cours inintelligibles 
à moins que d'ctre accompagnez de Figures. 

Voilà quelle a été la naiffance de ce Trai- 
té de PerfpctUve. Il ne m'a pas emporté un 
grand tems i il ejl court \ & ce n'efi pas ce 
qui le doit faire méprifir \ car fur-tout dans 
les. Mathématique s fie mérite d'un Livre c'efi 
d r être court (fi clair. L'attention eft toujours 
pénible , & on fuccombe quand il faut qu'el- 
le dure trop de tems : auffi ce n'efi pas en 
étendant une démonfiration de Mathémati- 
que qu'on la rend plus claire - f mais en trou- 
vant le moyen que la brièveté ne fajfe point 
de tort à la clarté. 

Néanmoins ce traité , quoique court , m'a u- 
* 4 roit * 
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roit chagriné dans l'emprefifemcnt que fai de 
finir d'autres Traitez qui ont plus de rapport 
aiec la Religion , fi je n'y avais été foulagé . 
Dieu m'a donné des amis zèlez& laborieux 
qui ont bien voulu prendre la peine de trans- 
crire plufieurs fois mes Ecrits •, ce qui a fup - 
pléé à une application trop pénible , s'il rn'a - 
voit falju achever mon Ouvrage du premier 
coup . Après avoir comme jetté fur le papier 
mes premières penfées , & fait quelques Ecrits 
confus , fai relu à mon loifir ces Eci its que 
mes amis avaient mis au net. J'ai revu ces 
penfées informes , peu exactes -y je les ai exa- 
minées avec plus de foin une fécondé fois j j'ai 
expliqué les chofes plus clairement j je les ai 
tournées plus beureufement -, j'ai ajouté -y j'ai 
retranché ; (jf enfuite ces amis obligeons ont 
mis une fécondé fois au net mon Ouvrage 
en état d'être vu de plufieurs autres amis fin- 
ceres qui favent que j'aime mieux une criti- 
que judicieufe , que des compliment •, & que 
f interpi ete à la lettre ce qu'a dit Salomon , 
que les playts que font les corrections feveres 
piquantes de nos amis. y nous doivent être 
plus agréables que les c ciré [f es trompeufes d'un 
ennemi -, certainement elles font plus utiles . 
Meliora funt ruinera diligentis , quàm 
fraudulenta ofcula odientis. Ainfi ce n'efl 
qu' après avoir été copié plufieurs fois , (S paffé 
par plufieurs mains , que cet Ouvrage va pa- 
raître . J'ai 


. Digitized by 


PREFACE. ïx 

J'ai tiré le principal fecours de celui mê- 
me que favois tâché d'infiruire : j'ai toujours 
en fa main prête & habile pour donner à 
mes penjées des traits fenfibles. Les Figures 
que j' ai conçues , tsf qu'il a deffmées , ren- 
dront aifé ce qu'il ejl difficile tff fouvent im - 
pofjtble de concevoir dans la plupart des Li+ 
vres de Perfpeüive. Je me fuis fervi le 
plus fouvent de tailles de bois , * parce qu'el- 
les font plus commodes pour le Leêleur qui 
les trouve dans la matière , tî? que celui qui 
les a gravées , pouvait conferver la beauté 
& l'intelligibilité des Originaux. 

Ces Figures parlent y (f prefque fans dif- 
cours , elles font voir fenfiblement au Le Pleur 
ce qu'il faut qu'il conçoive. C'eft une partie 
de l'art en enfeignant les Mathématiques y 
de faire des Figures qui repré {entent ceux yeux 
ce que l'efprit cherche dans le difeours. ‘fout 
fera aifé dans ce Fr ait é^ pour ceux qui n'igno- 
rent pas les premiers E lé me ns de Géométrie : . 
rien ne les arrêtera y Iff après avoir étudié 
les Mathématiques ab(lraites , je veux dire 
les Elémens de cette Science , ils pourront fe 
délaffer en li faut ce petit Fr ailé , qui peut 
jÿre partie d'un Cours de Mathématique 

' dê- 

* Les Figures en cuivre, qu’on a employées 
dans cette Edition, font plus belles, & tout aufii 
commodes. 

- *r 
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démontré. Je n'avance rien fans démonflra- 
tion : je prouve la certitude des règles que 
je propofe : ai nft pour la théorie il y a ici au- 
tant de chojes qu'en aucun autre Livre de 
Perfpeïïive. 

J'ai au[fi travaillé à ce que les pratiques 
de l' Art que je traite , fujffent autant faci- 
les qu'elles font certaines. Autrefois on n'a- 
•, voit qu'une idée fort baffe de la Pet fpebltve: 
il femble qu'elle n'étoit bonne que pour faire 
des décorations de Théâtre , quelques orne- 
ment dans le fond d'une Gallcrie ou à l'ex/re- 
mité d'une Allée de jardin. Je montre qu'un 
‘Tableau n'ejl parfait que lorfque les règles 
de la Ptrjeéiive y font gardées : que tout 
Tableau efl une Perfpeélive. De cette manié- 
ré je réduis la Peinture en Art : je lui don- 
ne des principes certains , des règles dont je 
démontre la néceffité & la certitude d'une 
maniéré géométrique. Je fai te qu'on me di- 
ra , que les Peintres ne s'ajfujettijfent point 
à ces règles , bien qu'on les leur puïffe dé- 
montrer } (J que je ne fuis pas Peintre v pour 
parler de la Peinture comme je le fais. C'efl 
un reproche que je préviens en plufieurs en- 
droits , montrant comment un Mathémqâç 
cien fans être Peintre , fans f avoir dejff- 

ner peut travailler à un Tableau. Je fais 
voir quelle part il y peut avoir , & qu'un 
Peintre ne peut réujfr que par bazar d , s'il 

n'em- 
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n'employé fon fecours , ou s'il n'ejl Mathéma- 
ticien lui-même. 

La Perfpeélive ejl donc utile , puifque la 
Peinture ejl né ce (faire pour la décoration de 
nos Eglifes, f 3 L'édification des Fideles. Il y 
a de malheureux Peintres qui abufcm de leur 
Art , (3 qui n'ayant pas affez d'habileté 
pour rendre leur pinceau agréable , tâchent 
de plaire par les objets qu'ils peignent , pro- 
pres à entretenir ce feu dont les perfonnes 
déréglée f s'efliment heureufes d'être épri - 
[es. L' Art ejl toujours bon : les créatu- 
res ne font pas criminelles , parce que leur 
beauté e fl f une fie à ceux qui oublient le Créa- 
teur , charmez & trompez par ce qui n'ejl 
qu'un crayon de la beauté effentielh. . 

La vue du Ciel fait admirer la grandeur 
de Dieu , fa fageffe qui éclate dans la dif- 
pofition de l'Unix er s , fa puiffance 13 fes au- 
tres vertus. Il n'y a rien dans la Nature 
que la Peinture ne puiffe imiter * mais cette 
Peinture n'ejl pas abfolument néceffaire j il 
ne faut qu'ouvrir les yeux pourvoir fans qu'il 
en coûte rien , ces chofes qu'on ne peut re- 
préfenter qu'avec beaucoup de travail .. Il 
n'en ejl pas de même des autres ouvrages de 
Dieu , qui font pajfez , £ 5 ? qu'on ne peut 
conncitre qu'en les lifant ou en les voyant 
peints. Je parle de ce qu'tl a fait dans l'an- 
cien fefiament 13 dans l'Evangile. Les Li - 
*■ 6 1 vres 
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lires font dis repréfcntations fans vit\ para 
que les lettres n'ayant aucun rapport naturel 
avec ce qu'elles Signifient 9 ce ne font que des 
fgnes morts. Il n'en eft pas de même de la 
Peinture j traçant comme elle fait les pro- 
pres traits des cbofrs Ç elle fait furies fens 
rimpnffton qu'elles feraient elles-mêmes. 
Quelle eft donc fon utilité quand elle nous 
préfente les allions de Jefus-Cbrifi notre Sei- 
gneur , fes my fieres , fa naijjance , fes mira- 
cles , les cir confiances de fa mort , les tour - 
mens (fi les triomphes de fes martyrs ! La 
•vue d'une peinture deshonnête enflamme la 
concupijcence } au contraire une peinture de 
dévotion , dont le fujet eft traité avec fa- 
geffe , in fpve de faints defirs. P làt à Dieu 
que mon petit Traité pût fervir à un Pein- 
tre , qui e Ai des motifs fi pieux ! que le gain' 
(fi la gloire l'excitaffent moins à bien faire , 
que le deftr de rendre fes compofttions pieu* 
fes } choifijfant des fujet s qui y fuffent pro- 
pres , (fi les traitant de maniéré qu'on ne 
pût confiderer fon ouvrage fans reffentir a'ar- 
dens mouvemens pour Dieu ! 

La Peinture ne fer oit pas ainfi une décora- 
tion vaine (fi inutile. Ce nefi pas être rai- 
fonnable , de vouloir bannir de nos Eghfes in- 
différemment toutes frtcs de Tbeleaux , de 
prétendre que cela tient de l'Idolâtrie. Eft- 
ce que le difcours n'efi pas une peinture ? 

. • Pciti- 
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Peindre ce qu'on lit dam les divines Ecrit u- 
res, & dans les Afles de l'Eglife , c'eft 
préjenter aux yeux un Livre r ch l'on puiffe 
voir fans favoir lire , tout ce qu'il raconte. 
Pourquoi donc feroit-il défendu d'exprimer 
avec des couleur s, ce qu'il eft permis d'expri- 
mer avec de l' encre? C'eft une crainte bien 
frivole aujourd'hui , que d'appréhender qu'on 
ne prenne pour fm Dieu une toile peinte , ou 
un marbre taillé. Encore une fois , la Pein- 
ture & la Sculpture ne font qu'une efpece de 
difeours vif & animé. 

Ce qui m'a fait e /limer la Perfpeflive , 
13 m'a porté à la cultiver , ç'a été l'utilité 
que j'ai cru en pouvoir retirer , pour rendre 
fenfibles plufieurs endroits de l'Ecriture , ou- 
le difeours ne Juffit pas pour former dans 
Vefprit une image nette de ce qui y eft décrit 9 
comme je l'ai dit. . Pour les entendre ces. en- 
droits ftl faudroit qu'un Leéïeur fût fort at- 
tentif , fort pénétrant , qu'il eût quelque con- 
noijfance des Arts. Une Figure bien faite , 
qui convient au texte de l'Ecriture , lui 
épargne toute la peine , 13 lui pré fente tout 
d'un coup ce que peut-être il chercher oit inu- 
tilement. 

Un Peintre habile peut enrichir une Bible 
de Figures j mats s'il ne fait pas à fond l'E- 
criture , ces Figures pour être belles ne feront 
pas véritables . Un Do fleur qui a la con- 
* 7 . noi/L- 
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noiffance des Langues pourra bien connoilre 
ce qui fera conforme aux textes originaux } 
mais s'il r.'efi aidé par un Artifan , & s'il 
n'a lui-meme quelque connoiffance des Arts r 
il ne je formera point une image exaiïe de 
ce qu'il entrevoit dans l'Ecriture. Or s'il 
n'a pas cette image dans l'efprit , comment 
l'exprimera t- il par je s paroles ? Comment 
h fera t-il entendre à un Artifan , qui 
avec fon crayon ne peut tracer que ce qu'on 
lui dit ? 

C'a toujours été Ma vue , dt faire fervir 
les ’ Sciences les Arts à la Religion j je 

l'ai fait connoitre dans l' introduction à la 
Sainte Ecriture , que j'ai donnée au public. 
Ce Livre a plufieurs Planches très inftruCli- 
ves , qui font un échantillon de ce que je 
pourrai faire , fi j'en ai les moyens . Les 
Planches de l' Introduction ont été gravées 
fur les Defjeins du Dejfnateur dent j'ai par- 
lé i j'en ai de lui un très grand nombre pour 
mon Ouvrage du Temple , dont la plupart ne 
font que des ébauches. On ne réujfit pas du 
premier coup. Je ne fuis ■ pas du nombre de 
ceux , qui n'enjantent rien que de parfait : 
mes premières productions fortent informes 
de mon efprit \ ce n'efi qu'en ajoutant , en 
retranchant , en changeant , que je les mots 
dans l'état ou elles me paroijfent moins im- 
parfaites . J'ai fait refaire plufieurs fois , 

Cÿ 
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(fi en differentes manier es Je s mêmes Deffeins , 
avant que d' en être content \ ce qui efi d'une 
grande dépenfe , (fi d'un travail infini. 

Je [apporte avec patience (fi même avec 
plaifir toutes fortes de peines , pourvu que 
ce ne [oit pas inutilement , que mon travail 
faffe plaifir , qu'il [oit utile à ceux qui ai- 
ment l'Ecriture , (fi puifi'e contribuer à l' hon- 
neur de PEglife , qui efi beaucoup plus hono- 
rée dP un Livre qui rend fenfible la vérité (fi 
la beauté de V Ecriture , que des plus riches 
tapifferies , dont on veuille couvrir [es mu- 
railles. Je confacre tout ce qui dépend de 
moi à ce travail : je ne demande à Dieu de 
vie , de font é, (fi de repos , que pour finir 
cet Ouvrage , {fi les autres que [ai commen- 
cez , (fi qui n'ont pas eu h derniere main. 
C'a été par rapport à celui-ci , je veux dire 

à mon Ouvrage du Temple , que je me fuis 
appliqué à la Perfpcclive * que je P ai étu- • 
diée ; que [en ai fait le Traité que je publie 
après P avoir offert à Dieu. Qu'il faffe par 
fa fainte grâce que je n'.iye point d'autre 
defirque d' établir fa gloire ! 


TA- 
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Explication de quelques notes dont on fe 
doit jervir. 

* 

Cette marque —h fignifie plus ; celle-ci 
— fignifie moins ; & celle ci =2 c’eft la mar- 
que de l'égalité. 

: : Ces quatre points font la marque d’une 
proportion. 
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Chapitre Premier. 

Excellence de U Peinture. La Perfpeélive e» 
e/l le fondement. 





'Est une chofe admirable, qu’on 
^ puiffe faire voir fur une toile ce 
qui n’y eft point, du relief & des 
$ enfoncemens oh tout eft plat, éc 


des éloignemens oü il n’y a rien qui 
ne foit proche.^ C’eft un effet & en mémo 
tems une preuve de ce que l’œil , à parler 
en Philofophe, ne voit pas; mais que c’eft: 
l’ame qui fe forme differentes images des ob- 
jets, félon les differentes impreflions. que la 
lumière qui en efl réfléchie , fait fur le* 
yeux. Rien de plus difficile à expliquer que 


la nature de ces images : fi c’efl de la propre 
fubftance que l’ame le« tire, qu’elle les for- 
me , & qu’ainfi elle fe voye elle-même com- 
me transformée en toutes chofes ; ou fi eHe 
voit ces images dans une fubftance au deffus 
d’elle, qui étant le principe de tous les Etres, 
peut les repréfenter tous. 

-• A Je 


I 


traité de Perfpeftive , 

Je ne dis cela que pour faire fentir une dif- 
ficulté fur laquelle il fcroit important de fai- 
re de férieufes réflexions. Cela ne regarde pas 
le fujet que j’entreprens de traiter; il fuffit 
donc quant à préfent de confiderer que les 
operations de la nature étant Amples & conf- 
tantes , les impreflîons femblables dans les or- 
ganes des fens doivent être fuivies des mê- 
mes fentimens ; & qu’ainfi toutes les fois que 
les yclix font frappez de la même maniéré, 
l'ame doit avoir préfentes les mêmes images, 
quelle que foit la nature & l’origine de ces ima- 
ges. Si dis-je, les rayons qui nous font voir 
un Tableau , pénétrent l’œil avec le même ar- 
rangement que s’ils partoient des objets mê- 
mes dont on ne voit que la peinture, & fi 
les petits corps lumineux qui compofent ces 
rayons, fecouent & ébranlent de la même 
. maniéré la rétine, c’eft-à-dire ces petits fi- 
lets du nerf optique qui tapifient le fond de 
l’œil, il faut que ce tableau fade le même ef- 
fet que les ob ets mêmes. Carie nerf optique 
tapifle le fond de l’œil d’un nombre innom- 
0 brable de petits filamens dans Iefquels il fe 
partage, & fait ce qu’on appelle la rétine. 
C’eft'là que les rayons peignent en quelque 
maniéré les traits de l’objet dont ils font ré- 
fléchis, comme lorfqu’on a fermé une cham- 
bre, & qu’on ne laiflfe de pafiagea la lumie- 
rc que par un verre de lunette, les rayons . 
peignent fur le papier blanc qu’on oppofe à 
ce verre les objets de dehors. Cette chambre 
repréfente l’œil, & le papier la rétine. 

la nouvelle Philofophie fuppofe le monde 
plein de petits corps, & que c’eft leur aétion 
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«JU prcflement qui fait le fentiment de la lu- 
miere. Ces petits corps en s’éloignant de ce 
qui les fait réfléchir, preflent ceux qui s’op- 
pofent à leur mouvement; & ceux-là de mê- 
me preflent ceux qui les fuivent , par une 
communication de mouvement qui fe fait de- 
puis l’objet jufqu’à l’œil en droite ligne. C’efl: 
ce mouvement, félon nos Philofophes ,qui a- 
vertit l’ame de la figure de l’objet, comme le 
bâton avertit l’aveugle de la nature des chofes 
qu’il atteint, par l’impreflion qu’j^fait dans fa 
main, félon qu’il eft pouffé êtrepoufle. L*im- 
preffion du corps lumineux fur la rétine eftainû 
une occafion à l’ame d’avoir l’idée de l’objet 
qui le lui renvoyé. Car qu’on ne s’y trompe 
pas, cette peinture que font les rayons, n’efl: 
que le mouvement qu’ils impriment dans les 
petits filets du nerf optique. Or comme le» 
• fentimens de la lumière & des couleurs ont 
pour caufe naturelle la preflion de la matière 
qui appuyé fur le nèrf optique, & que la for- 
ce de la preflion ne change point l’efpece de 
la couleur , puifque le rouge par exemple pa- 
roît rouge à une forte & à une foible lumiè- 
re; on doit conclure que la differente promp- 
titude des fecoufles ou des vibrations de la 
matière qui prefle l’œil, eft l’unique caufe de 
la variété des couleurs. Il en eft en cela de» 
vdiverfés couleurs comme des divers tons, car 
'les tons me changent point à caufe de la va- 
riété de la force dont l’air eft agité par l’é- 
branlement des cordes d’un luth , mais à cau- 
fe de la diverfité de la promptitude qui eft 
entre les vibrations. L’analogie en cela eft 
entière , fi ce û'eft que l’adtion de l’air trans- 
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met le fon , & celle. d’une matière encore plus 
iûbtile les couleurs. 

C’efl: ainfi la différence des fecoufles ou 
des vibrations de la matière qui preife l’oeil, 
qui ajoute aux traits de l’image , que les 
rayons peignent dans le fond de l’œil , la cou- 
leur des objets; c’eft-à-dire que c’efl: la diffé- 
rence des mouvemens que cette madere 
prend dans la furface des objets dont elle fe 
réfléchit , qui caufe differentes fenfations, 
ou eft l’occafion de ces fendmens qu’on ap- 
pelle couleurs ; comme , félon que les viandes 
remuent les fibres de la langue, l'ame a dif- 
ftrens goûts. 

Quoi qu’il en foit de cette nouvelle Philo- 
fophie, on convient qu’un Tablpau doit faire 
le même effet que l’objet dont il repréfente 
tous les traits & 1rs mêmes couleurs, lors 
qu’étant vu d’un certain point, il réfléchit la, 
lumière de la même maniéré que l’objet mê- 
me le feroit: c’efl-à-dirt lorfqu’il renvoyé les 
rayons lumineux dans le même ordre, 'dans 
le même arrangement , & avec ces mouve- 
mens qui font avoir le fentiment de chaque 
couleur. C’efl: ce qu’enfeigne cette partie des 
Mathématiques qu’on appelle la Perfpe£tîve\ 
dont j’entreprens de parler. 

Tout Tableau fe peut confiderer comme 
une fenêtre ouverte, ou verre tranfparcnt, 
au travers duquel l’œil qu’on fuppofe fi tué 
dans un certain point, verroit les objets. que 
repréfente ce Tableau. Or, avec le fecours 
des Mathématiques on peut trouver dans ce 
Tableau ou verre tranfparent „lé paffage des 
T *yons qui feroient voir cet objet. Ce paflà- 
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ge étant marqué de couleurs convenable* , le 
Tableau repréfente les traits de ces objets , leur 
forme, leur couleur, en un mot toute leur 
apparence. Failànc donc les mêmes impref- 
fions, il faut que l’ame ait les mêmes ima- 
ges & qu’elle croye voir les cnofes mêmes. 

Les Mathématiciens ne tirent que des li- 
gnes ; ils ne peuvent donc pas achever un 
Tableau : mais audi les Peintres ne le peuvent 
commencer, s’ils ne fe fondent fur les règles • 
que les Mathématiques enfeignent. Tout Ta- 
bleau cfb une peripeêtive; ainfi ce qu’on en- 
feigne dans cette *partie des Mathématiques 
eft le fondement de la Peinture , ce qu’il eft " 
important de bien établir, car tous les Pein- 
tres n’en Conviennent pas. 

La fin de la Peinture, c’eft de repréfenter • 
fur un corps plat, comme fur du papier, fur 
une toile, fur un mur, tout ce qu’on voudra 
y faire paroitre. Cela ne peut fe faire à 
moins que la vue de ce Tableau ne fafle la mê- 
me impreflion fur les yeux , que fi on voyoit 
les chofes mêmes; & c’eft ce que la Perlpec- 
tive fait exactement. I^s Peintres qui l’igno- 
rent, ne peuvent donc réuflir que par ha- 
zard ; car en peignant à vue d’œil d’après 
nature, comme ils font, il n’eft pas poflible 
qu’ils forment leurs traits fi juftes , qu’ils les 
placent fi à propos dans les lieux qui leur 
conviennent, que les rayons deschofes qu’ils 
fuppofent au-jdelà deleur Tableau, né forme- 
roient pas d’autres traits en pénétrant ce ta- 
bleau, s’il étoit tranfparent. 

Pour concevoir ceci encore plus claire- 
ment, confiderons qu’il y a bien de la diffe-: 

A 3 rca- 
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rence entre ki Sculpture & la Peinture. Une 
ftatue, qui eft ifolée, fe peut voir de plufieurs 
côtez ; elle montre toutes fes parties. Par 
exemple, la ftatue d’Hercale du Palais Far- 
nefe repréfente le corps d’Hercule tout en- 
tier, l’on peut tourner autour, & la voir de 
differens endroits ; mais il n’en eft pas de mê- 
me d’une figure peinte , elle n’eft terminée 
t}ue par un leul trait, qui marque feulement 
^ précifément le contour fous lequel la cho- 
ie qui eft peinte paroifloit au Peintre qui l’a 
defiinée, & fous lequel il veut qu’elle paroif- 
fe. Ce contour eft donc different félon les ' 
differens points de vue; & il ne peut plus 
être propre à la repréfentation du même ob- 
jet vu d’un autre endroit. C’eft ce qui fait 
<jue toutes les eftampes de l’Hercule du Pa- 
lais Farnefe ne font pas femblables , parce que 
cette ftatue a été defiinée par differentes per- 
fonnes qui ne la voyoient pas d’un même 
côté. 

Confiderons ici, que les pierres & les autres 
matières inanimées peuvent bien conferver 
longtems la môme natation; mais que tout 
ce qui a vie change continuellement, & eft: 
dans un mouvement perpétuel. Le plus habi- 
le Peintre ne peut point repréfenter ces chan- 
gemens : ce qu’il peut faire , c’eft de peindre 
le moment d’une aétion ; c’eft-à-dire la fitua- 
tion de toutes chofes , les mouvemens ,.les at- 
titudes propres à chaque aéteur-, & le carac- 
tère de la paflion dont il étoit animé dans le 
r moment de cette a&ion qu’il repréfente. Il 
ne peut pas ainfi peindre plufieurs allions dans 
un même Tableau. 

Quand • 
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Quand on] fait le portrait d’une perfonne 
qu’on fuppofe feule , il fuffit de marquer fur 
fon vifage ,6c dans fa contenance, le caractè- 
re de fon cfprit 6c de fes inclinations ordinai- 
res, fa phyfiononie, ou les traits de vifage 
qui lui font particuliers. Mais lors qu’on re- 
préfente une aftion de conféquencc , à la 
quelle plufieurs contribuent, dont ils font les 
afteurs ou les témoins, chacun félon la part 
qu’il y prend, doit faire connoitre dans fes 
yeux, & dans la pofture qu’il fait, ce qu’il 
penfe dans ce moment. C’eft ce moment que 
le Peintre veut repréfenter; <?eft le point oh 
* tout fon ouvrage le rapporte. Sa fin, dis- je , 
eft. qu’ayant placé dans un certain lieu celui, 
qui doit conliderer fon Tableau, il voye la 
même chofe que fi la toile devenant tranfpu- 
rente dans ce moment, il appercevoiti’attion 
même qui eft le fujet- du Tableau. 

Cela étant bien confideré , il eft facile d’é- 
tablir la néceflité de la Pcrfpaélive telle qu’il 
la faut apprendre des Mathématiques. Il n’cft 
pas polublc que de deux Hâtions ou points 
de vue on puilfe voir précifément les mê- 
mes chofes. L’œil étant placé, dans un certain 
point d’où il voit d’un feul regard toute une 
aétion, il n’apperçoit que ce qui lui eft op- 
pofé. S’il voit le front d’une perfonne , le dos 
lui eft caché; il ne peut pas voir dans le mê- 
me inftant le dèflous 6c le defius d’une chofe. 
Le trait qui termine ce qu’il en découvre eft 
tellement propre à ce qu’il voit dans la fitua- 
tion où il eft, qu’il en faudroit contourner 
autrement la figure fi on fupofoit qu’il chan- 
geât de place ; car il eft évident que les cho- 
x . A 4 ' fes 
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fcs changent de figure, félon qu’elles font 
vues de bâis , de côté, de front. Elfes de- 
viennent âufll plus petites ou plus grandes, 
félon qu’elles font plus éloignées ou plus pro- 
ches de la bafe du tableau. Ainfi un tableau 
ne peut être fait que pour un feul point de 
vue. 

Le hazard ne peut pas trouver la juftefie 
de tous les contours d’une figure, la gran- 
deur qui lui convient dans le lieu où en la 
place. Cela ne fe peut faire exactement, avec 
des règles jufle^& infaillibles, fans Mathéma- 
tique. Cependant on ne peut pas y manquer 
fans pécher grofiîerement ; car encore une 
fois , peut-on voir d’une feule vue le devant 
& le derrière d’une figure? Ce qui eft vu de 
loin a-t-il la même apparence que s’il ctoit 
vu de près ? eft-il railonnable de donner à 
une figure la hauteur prefque entière d’une co- 
lomne , qui dans ce qu’on repréfente doit 
avoir jufçu’à trénte & quarante pieds , lorf- 
cue céttc figure n’a dans fa grandeur naturel- 
le que cinq ou fix p'eds? Ce font néanmoins 
des fautes fort ordinaires aux Peintres, par- 
ticulièrement à -ceux qui copient ce qu’ils 
trouvent de côté & d’autre dans les ouvra- 
ges des excellens Maîtres ; quand ils nepren- 
nent pas garde que le Peintre, dont ils déro- 
bent le travail , a donné un contour à fa figu- 
re qui ne peut s’accommoder au lieu ou ils la 

veulent tranfporter. . 

Plufieurs s’imaginent que la Perfpective 
n’eft bonne que pour repréfenter des Allée* 
d’arbres ou de l’ Architecture. C’eft qu’ils ne 
la diftinguent que par un concours de lignes 
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à un feul point. Mais puifqu’un Tableau ne 
peut faire fon effet fi les rayons qu’il réflé- 
chit n’arrivent à l’œil dans -le même ordre 
qu’ils le feroient fi la toile laifioit pafler la lu- 
mière, ou que par l’ouverture du Tableau on 
vît en effet les chofes mêmes ; c’eft le paf- 
fage des rayons qu’on cherche dans la Pein- 
ture aufii-bien que dans la Perfpe&ive , qu’on 
ne doit point ainfi diftinguer. Pour en ju- 
ger, voyons ce que la Peinture eft eflcntiel- 
lement. ~ . * 

Il en cft de la Peinture comme de I’Eloqueiw 
ce. Il y a des règles générales pour parler ce 
pour écrire noblement & judicieufement ; mais 
comme il ne luffit pas de pofleder ces règles 
pour parler & pour écrire fur toutes fortes 
de matières, fur la Philofophie, fur les Ma- 
thématiques, fur la Théologie ; & que quel- 
que éloquence qu’on puiffe avoir, on ne peut 
jamais parler raifonnablement fur une matiè- 
re qu’on ne connoit pas allez ; auffi un Pein- 
tre ne peut repréfenter que ce qu’il connoit, 
quoique d’ailleurs il fâche à fond fon Art. 
Par exemple, il ne repréfentera jamais bien 
une bataille, s’il ne fait la maniéré de ranger 
une Armée; ni un combat naval, s’il n’eft 
homme de mer. Néanmoins on ne peut pas 
dire que pour être bon Peintre, il faille être 
Soldat & Marin. Il efl vrai qu’il y a des fu- 
jets que les Peintres traitent fi ordinairement, 
qu’il fembleêtre efièntiel à leur Art de ne les 
pas ignorer. Un Peintre pourroit-il être ex- 
cellent , s’il ne connoiffoit pas l’homme? j’en- 
tens l’exterieur du corps humain , & ce qui 
peut paraître fous cet extérieur, les veines, 
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les mufcles , les tendons. Il doit donc la- 
voir parfaitement l’Anatomie de l’extérieur du 
corps. Ceux qui s’appliquent à peindre des 
animaux, doivent faire les mêmes recherches. 
Pour bien peindre un cheval , il faut en fa- 
voir l’Anatomie, & la proportion de fes par- 
tie* qui eft la plus eftimée. 

Mais enfin , la Peinture n’eft point efïen- 
tiellement limitée à repréfenter aucun fujet* 
particulier. C’eft en général l’Art d’imiter; & 
fa perfection, c’eft que l’imitation foit fi na- 
t#clle, que la peinture faffe les mêmes im- 
preflions que la chofe que le Peintre a vou- 
lu imiter. C’eft-là ce qui fait la beauté de fon 
Art : c’eft l’adrefle avec laquelle il imite ce 
qu’il veut repréfenter , qui le fait eftipier;car 
fouvent on eft charmé de voir dans un Ta- 
bleau, ce quiferoit horreur fi on le voyoït ef- 
fectivement. Un ferpent fait peur; fa pein- 
ture fi elle eft bien faite, eft attrayante : c’efr 
donc l’efprit du Peintre qui plait. 

Or, l’imitation n’eft parfaite que lors qu’el- 
le fait l’effet de la chofe même, & qu’ainfi 
les yeux font agréablement trompez. Pour 
cela puifqu’ un Tableau n’a qu’un feul point 
de vue, & que -chaque figure, comme on l’a 
fait voir , a un certain contour qui lui eft 
propre par rapport au point dont on fuppo- 
'• ?è qu’elle eft vue, une certaine grandeur qui 
dépend de l’éloignement dans lequel on larc- 
préfente il faut néceffaircment avoir recours 
aux Mathématiques , fans lefquelles cela ne 
fi» neut faire dans la dernierc précifion. On 
neut dire qu’il y a des Tableaux qui plaifent 
fans cette précifion. Je l’avoue; mais a cjui 
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plaifent-ils , qu’à ceux qui ne les comparent 
point avec les chofes que le Peintre a voulu 
repréfenter ? c’eft l’image de la vérité qui 
plait dans la Peinture, comme on l’a dit. Com- . 
ment cette image peut-elle fubfifter dans un 
Tableau lors que toutes chofes la contredirent, 
que le terrein qu’il repréfente efl: trop vafte 
ou trop étroit pour les actions qu’on pré- 
tend s’y être paflees : que ce qui doit être 
féparé , effc entalïë : ce qui doit être uni , efl: 
éloigné l’un de l’autre : que tout efl: trop 
grand ou trop petit: rien n’y a fa jufte inc- 
lure? Les Peintres après avoir fait toutes les 
figures , ornent aflez fouvent le fond de leur 
Tableau d’une Architecture riche & belle en 
apparence, car fi on en recherche le plan, 

& qu’on veuille trouver , par exemple , le pied 
d’une colomnê, on trouvera qu’elle porte fur 
la tête d’une figure. Ces Tableaux peuvent- 
ils plaire raifonnablement ? Enfin nous re- 
cherchons ici la perfection ; & cette recher- 
che n’eft ni vaine ni inutile ; car les règles 
de la PerfpeCtive font aufli faciles qu’elles 
font fur es. 

* Concluons donc, que la PerfpeCtive & la 
Peinture font une même chofe; fi ce n’efi 
qu’on veuille faire confiller la PerfpeCtive à 
trouver géométriquement, comme je le fais 
dans ce Traité, les points, au moins les prin- 
cipaux, par lcfquels pafièroient les rayons 
qui feroient voir l’objet qui efl peint fi le" Ta- 
bleau étoit tranfparent. je dis les principaux 
points , car il feroit trop ennuyeux de les cher- 
cher tous avec le compas & la règle. Le 
feul œil a une infinité de traits qui lui font 
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propres; & outre que de\ix hommes n’ont 
pas les yeux entièrement femblables , le mê- 
me œü peut changer en autant de maniérés 
.que l’efprit peut avoir de differens mouve- 
mens. Il n’y a que ceux qui ont fait une étu- 
de de la nature, & une recherche de tous 
fes caradteres, qui ont acquis la facilité d’imi- 
ter ce qu’ils voyent , ou ce qu’ils conçoivent, 
qui puifTcnt repréfenter les chofes comme 
elles font. Tout ce que peut donc faire un 
Géomètre, c’eft de déterminer la grandeuf 
& la fituation des figures d’un Tableau. C’eft- 
là ce qui appartient à la Perfpeftivc - ; il faut 
être Peintre pour faire le refte: c’cft-àdirc 
s’être habitué à imiter ou defiiner ce qu’on 
voit; fur- tout, à en bien marquer le contour. 
C’eft à quoi s’exercent ceux qui defiinentdans 
les Acaaémies d’après le modèle,* ou en leur 
particulier d’après la boflè. 

Un Peintre excellent, après avoir trouvé 
par le fecours de la Perfpeétive la pofition 
de quelques points du contour qu’il tâche 
d’attraper, l’acheve aifément;. ce qui eft im- 
poffible à ceux qui ne Pavent pas defiiner. Il 
y a mille traits fins dont on pourroit avoir 
plufieurs points, fans néanmoins les pouvoir 
finir. Chaque mouvement a une attitude pro- 
pre, chaque paillon a fur le vifage un ca- 
taftere, chaque âge, chaque fexe, chaque 
condition un certain air, qu’il faut connoitre 
' & favoir exprimer. Autrement ce qu’on fait 
ne reprérente rien qui ait de la vie, tout y 
eft mort; car l’air, les traits d’un corps plein 
de vie, font bien differens de celui d'un corps 
jnort. Cependant celui-ci rcffemble encore 

au 
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a a Corps qui étoit auparavant animé: il a 
les mêmes traits; mais ils font bien changez. 

Il n’y a qu’un long exercice & une habileté 
rare, une fineffe, une délicatefle non com- 
mune , qui puifle bien faire fentîr cette diffé- 
rence. ' 

Ajoutons encore , que l’Art de la Peinture 
conufte bien dans l’imitation ; mais un Pein- 
tre qui ne fait imiter que ce qu’il voit, ne s’é- 
lève pas au deiïusde fon Art. Ce qu’il repré- 
fente doit être beau, & il n’va point de beau- 
té qui ne foit imparfaite. Il faut donc qu’il 
s’imagine ce qui n’eft point, & qu’il fe for- 
me une image plus belle même que les plus 
belles chofes qui fe trouvent ; car de la ma- 
niéré qu’il s’en forme une idée, il fe peut 
bien faire qu’il ne fe rencontre rien d’entie- 
rement fcmblable. Ainfi il faut qu’il lâche 
ce que les chofes peuvent devenir & être, fé- 
lon tous les états oîi elles peuvent être con- 
çues. Pour repréfenter l’attitude d’un corps 
qu’on voit devant foi , il ne faut point être 
Ânatomifte ; mais fans une connoifiance de 
l’Anatomie , il n’eft pas poflible de repréfenter 
‘correctement une attitude qu’on conçoit, 
mais qu’on ne voit point. 

La fcience d’un Peintre devroit être infi- 
nie, s’il entreprenoit de traiter toute forte 
de fujets; mais c’eft beaucoup qu’il fe borne 
à l’homme ; cela feul le peut occuper. Il ne 
peut pas peindre tous les mouvemens inté- 
rieurs qui lui font cachez; mais comme ces 
mouvemens ont leurs lignes fur le vifage, il 
peut les faire entendre. Ils varient infiniment * 
ces lignes ;ainfi ce n’eft pas une étude de peu 

À 7 . * dç 
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de jours , de les connoitre & de favoi'r Jee 
marquer. Ceux qui ont écrit pour faire un 
Peintre parfait, en parlent avec étendue. Ils 
recherchent quelles font les proportions du 
corps humain, félon l’âge & le fcxe , & fé- 
lon la condition à laquelle la nature rend 
quelques hommes plus propres. Car il eft 
évident qu’il y a une certaine difpofition de 
corps qui eft néceflaire pour faire un Luteur, 
qui ne fe trouve pas toujours dans ceux qui 
font propres au gouvernement ; ainfi il faut 
juger d’une belle proportion par rapport à la 
condition du fujet. 

C’eft la recherche de ces belles propor- 
tions , qui faifoit l’étude de ces grands Maî- 
tres de l’Antiquité. Une feule ftatue , ou la 
Peinture d’une feule figure dans un Tableau, 
les*occupoit une partie de leur vie. Us ne 
fe contentoient pas d’imiter ce qu’ils voyoient : 
ils fe formoient la plus*noble & la plus par- 
faite idée qu’il étoit poiïible d’un corps bien 
fait & robufte, fi c’étoit un Luteur qu’ils 
vouloient peindre. Pour cela ils étudioient 
tous les Luteurs , ils les meluroient exacte- 
ment , & prenant de chacun ce qui y paroif- 
foit de plus parfait par rapport à leur fin, 
ils fe formoient cette idée parfaite d'un corps 
agile, robufte & bien proportionné. Lors 
qu’ils vouloient faire la ftatue ou la peinture 
de Vénus, c’eft-à-dire d’une belle femme, ils 
faifoient de femblables recherches fur tous 
les corps oü ils appercevoient les traits d’une 
rare beauté. 

Comme c’eft plutôt en Mathématicien 
ou’en Peintre que je parle de la Peinture, 

■ • * • ce 
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te Vert pas à moi d’avertir les Peintres qu’en 
traitant l’Hiftoire ils doivent, comme lesPoë- 
tes dans les Pièces de Théâtre , garder rigou- 
reufement l’unité d’aftion de tems & de lieu ; 

& pour cela en chaque Tableau ne peindre 
qu’une feule attion, ce qui s’y rapporte de 
efl néceflaire pour la marquer. La multipli- 
cité des perfonnages cauie la confufion: ils 
la peûvenf éviter, ne faifant paraître que . 
ceux qui font néceifaires à l’exécution decet- 
te aftion, dans l’attitude qui leur convient. 
Tous doivent être témoins attentifs, & mon- , 
trer fur leur vifage les mouvemens dont ils 

{ meuvent & doivent être animez par rapport à 
eur état, fexe, âge, & condition, & la part 

S u’ils prennent dans l’attion qui fait le iujet 
u Tableau. Sur-tout il faut obferver la vrai- 
femblance & la bienféance. Un Peintre a 
beaucoup moins de liberté que les Poètes, 
car un Poète peut donner à l’aftion qui fait 
fon fujet, un tems de vingt-quatre heures- 
mais un Peintre ne pe.ut représenter quel’ini- 
tant d’une aftion , & ce qui fe peut voir d’un 
feul coup d’œil. Cela demanderait une ex- 
plication plus ample, fi je voulois traiter à 
fond la Peinture ; je n’en parle qu’en Mathé- 
maticien, ainfi je ne puis point parler des 
couleurs , de la matière dont on les compo- 
fé, ni de la maniéré qu’en les mélangeant on 
peut imiter la couleur naturelle des objets 
qu’on veut peindre. Il y a des fecrets pour 
faire que la Peinture fe conferve toujours 
fraiche & vive. Le Coloris eft une partie 
confiderable de la Peinture. Les Mathéma- 
tiques font abftraétion des quali tez fenlibles. 

La 
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La Perfpe&ive qui en eft une partie ne petit 
donc être qu’une application de la Géomé- 
trie à trouver le partage des rayoris lumineux 
qui feroient voir les chofes mêmes qu’on 
fuppofe au delà du Tableau, & qu’on y veut 
faire paraître. La Perfpeftive , dis-je , ert bien 
le fondement de la Peinture, mais elle ne 
fuffit pas pour faire un Peintre accompli ; je 
•fuis bien éloigné de le prétendre ; les idées 
que je viens de donner de la Peinture font 
connoitre que j’ai d’autres penfées. Mais aufli 
• ce que j’ai dit doit avoir perfuadé que laPer- 
fpeftive ert: utile à un Peintr^ que c’ert: elle 
qui règle fes defleins ; que fans elle il ne peut 
travailler qu’au hazard ; qu’il ne peut rien 
faire dans les précifions néceflaires , dans les 
mefures juftes. Voyons en premier lieu quels 
font les termes donton'fe fert dans la rer- 
Ipeétive , & quels en font les principes, 
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Chapitre II. 

Explication des termes dont on fe fert 
dans laPerfpeâive ,& des principes 
qu’on fuppofe. 

Définitions ou ex feulons des termes propres 
à l.i Perfpeïïive. • 

Définition I. 

Ou appelle P h» Géo neirul , celui fur le fiel on 
fuppofe qu'efl le fpeél itcuravec les objets qu'il 
cnjidere , qu'efi élevé le fableiu où ces ob- 

jets doivent être repr éfentez- 

L E quarré X* efl un Tableau, Z el un 
Plan Géometral. On appelle quelque- 
fois pavé ou terre:» , ce que dous nommons ici 
plan géometral. 

On fuppofe prefque toujours que le plan 
géometral eft parallèle â l’horizon. C’eft 
pour cela qu’on appelle ligne horizontale 
celle qui fe trouve dans le Tableau parallèle 
au plan géometral: GH efl une ligne hori- 
zontale. 

Le Tableau peut être perpendiculaire, ou 
panché ou incliné fur le plan géometral; il 
peut aufli lui être parallèle. Lors qu’on le 

com- 

♦ Fig- I. ... . . 
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compare avec le fpe&ateur, ofi dit qu’if eft 
droit ou de biais, félon qu’il eft vu de front 
ou de côté. Enfin il peut être placé aif def- 
fus ou au deflous de l’œil. Dans toutes ces 
fituations, il eft toujours entre l’œil & les ob- 
jets vifibles. Sa fituation ordinaire eft d’être 
perpendiculaire fur le plan Géometral , & 
droit au regard de l’œil : c’eft auflï de cette 
lituation qu’on parlé quand on n’en marque 
point d’autre. 

oDefinition II. 

La hauteur de l'œil fur le plan Geometraf c'efl la 
perpendiculaire qui mefure cette hauteur. 

Cette ligne fe nomme aufii ligne de Jlation. 
Airifi * li repréfentant l’œil, la ligne BD eft 
la ligne de ftation. Il y a des Auteurs qui 
donnent ce nom k la ligne DK dont nou& 
parlerons. 

\ 

Définition III. 

Le rayon principal eft une ligne droite tir Je de 
U œil perpendiculairement au plan du Tableau 
quand il eft droit , comme on le fuppofe ici ; * 
le point où elle tombe fe nomme le point prin- 
cipal ou le point de vue. 

+ A R eft le rayon principal, & A le point 
devue C eft ce rayon principal qui mefure 
la diftancc dfe l’œil au Tableau. On appelle 

aufli 

* &S’ *• t Fif. x« * ' 
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auiïi le point principal le centre du Tableau, • 
& point de concours, parce que plufieurs li- 
gnes y concourent comme nous le verrons ; 

& s’y coupent fi elles étoient prolongées 
comme les rayons d’un cercle dans fon cen- 
tre, ce qui fait que ces lignes en ce cas fe 
nomment radiales. Nous verrons qu’il y a de 
certaines lignes qui femblent fuir & fç per- 
dre vers le point de concours , que pour cela 
on nomme lignes fuyantes. 

Définition IV- 

On nomme ligne Horizontale celle Cfimme efl 
G H , laquelle pajl'e par le point principal A , 

ÊS 5 ejl parallèle à la ligne de terre. 

Concevez un plan horizontal qui pafie 
par l’œil, & qui coupe le Tableau. La fac- 
tion de ce plan & de celui du Tableau efl ce 

• qu’on nomme une ligne horizontale. 

Soit AC la feétion du Tableau & d’unplan 
vertical ou perpendiculaire fur le plan Géo- 
metral, & qui pafie par l’œil du lpe&ateur. 

Soit la ligne DR fettion . du même plan ver- 
trical avec le géometral Z. C’efl le rapport 
qu’ont les objets avec ces deux lignes, quidé- 
termine la fituation qu’ils ont fur le plan géo- 
metral. Quelques-uns appellent la ligne D K 
la ligne de dation, comme nous avons dit. 

La ligne BD , hauteur de l’œil, & que nous 
aVons nommé ligne de dation, & la ligne Bl 

• qui ed le rayon principal prolongé, font dans 
le plan vertical. 

Ds- 

? Kg- fa 
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D E F I N I T I O N V. 

P oint Accidentai ejl un point dans la ligne hori- 
Zonta !( , dans lequel concourent des lignes pat al- 
leles e^tre elles , qui ne [ont pas perpendiculai- 
res fur le Tableau. • 

On démontrera que les perfpettives des 
lignes qui font perpendiculaires fur le Ta- 
bleau concourent toutes dans le point prin- 
cipal ; & que les perlpeétives des lignes qui 
font parallèles entre elles , mais qui ne font 
pas perpendiculaires au Tableau, concourent 
dans un autre point qui elt aufli dans la ligne . 
horizontale. Ce point fe nomme Accidentai , 
pour le diftinguer du point principal qui- a un 
lieu déterminé: celui-ci n’a point de place 
fixe, cela dépend de la differente fituation 
des lignes dont les perfpeétives concourent 
en ce point. Il eft nommé Accidentai , parce # 
que la fituation ordinaire d’un Tableau, c’eft 
que les lignes parallèles qui le coupent le 
faflent à angles droits ; ainn leurs perfpeftive* 
concourent au point principal. 

\ 

Définition VI. 


La bafe du Tableau ou la ligne EF * commune 
fed.on du Tab eau Çj* du plan giometral , 

' s'appelle ligne de terre. 

• • 

Ceux qui ne veulent pas fe fervir de ce ter- # 
me , n’appellent point cette ligne autrement 
que la baie du Tableau. _ 

1 - ' D i- 

* Fif. I. 
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Définition VII.' 

N étant un objet vifible , NR la dijlance du Ta* 
bit au , on nomme point d' incidence , le point 
R fur lequel tombe NR. 

La fituation d’an objet fur le plan géotne- 
tral dépend de la diftance qu’il a du Tableau 
& de la ligne verticale; ainfi ce font les li- 
gnes NO & NR. qui déterminent cette fitua- 
tion. Quelques-uns appellent IV R la longitu- 
de de N t oc la ligne N 0 fa latitude. 

• . . - ! • •• ^ ' • r 

, Définition V III; 

L'AJfiete des objets , ejl l'appui perpendiculaire 
que chacune de leurs parties ont fur le plan 
Géometral. 

Ainfi la perpendiculaire ST elt l’afiïet» 
de l’objet S. 

Définition IX. . 

Points de dijlance de l'œil au Tableau J ont deux 
points de la ligne horizontale , tous 'deux /ga- 
iement éloignez de part y d'autre du point de 
vue de la quantité du rayon principal. 

On verra que pour trouver la perlpe&ive 
d’un point , on maraue fur la ligne horizontale 
de part & d’autre du point principal , la dis- 
tance qui eft entre l’œil & le Tableau. 

On marque àufli fur la ligne de terre , ou 

- 4 fur 
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fur une ligne qui lui eft parallèle la , diftanc© 
du Tableau à l’objet qu’on doit mettre en 
perfpedtive , par deux points également éloi- 0 
gnez d’un point o'u tombe ùne perpendiculai- 
re tirée de cet objet au Tableau, de la quan- 
tité de cette perpendiculaire. Cela fe conce- 
vra clairement lors que nous viendrons à la 
pratique. 


explication 

(le quelques termes qu't »’ appartiennent pus a la 
perJpcSiivc , mats au on employé fouvent en 
parlant de cette fcience. 

C Omme on employé fouvent la Perfpec- 
tive pour repréfenter des ouvrages d’Ar- 
rhitefture, auffi on fe fert des termes d’ Icono- 
graphie, d’ Orthographie , X Elévation , de Pro- 
qui font propres aux feuls Architectes. 
Xe premier eft un mot Grec qui fignifie pro- 
prement la figure que la plante du pied laiffe 
üir la terre, ce que les Grecs appellent Ichnos. 
Parmi les Architectes, c’efl la feCtion d un^ 

bâtiment qu’on a coupé horizontalement pro- 
che de la terre. C’eft auffi ce qu’on appelle 
Plan • Ainfl le Plan ou 1* filmographie d une 
Fplife c’eft le vertige de cette Eglife, fi on 
ravôk rafée, ou ce qui paroît lors qu en la 
bâtiffant les fondemens font prêts de fortir 
de terre * L’Ichnographie d’un cube ou d un 
dé T jouer, c’eft un quarréj d’un cylindre 
droit } c’eft un cçrcle. 
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En termes de PeiTpe&ive, projeftiou eft une 
certaine vue ièlon la fituation des corps, 
dont on .trace la defeription fur un plan, 
tels qu’ils paroîtroient fi l’œil étoit placé en 
lin certain point. 

V Orthographie ou Y Elévation c'ett. la repré- 
fentation d’un bâtiment félon fes largeurs, 
fes épaifieurs , fes hauteurs & fes profon- 
deurs. Généralement, c’eft tout ce qui fe peut 
voir d’un feul afpeét en fùppofant l’œil infi- 
niment éloigné ou plus grand que l’objet. 

L’ Orthographie fe marque avec des lignes per- 
pendiculaires qui repréfentent les hauteurs, 
d’un édifice. C’eft ce que marque ce mot 
Orthos qui fignifie droit. 

Op confond quelquefois Y Orthographie ou 
l'Elévation avec le Profil. C’efi: bien une éle- • 
vation qu’un profil ; mais ce mot marque 
particulièrement la coupe d’un bâtiment qui 
en fait voir les dedans ou les dehors qui fe 
trouvent au delà du plan , qui fait la coupe & 
en même tems tout ce qui fe trouve coupé . 
par ce plan , comme les épaifieurs des murs, 
des bois de charpente, & tous les autres ob- 
jets qui fe trouvent coupez par ce plan , 

J’œil étant toujours fuppolé infiniment éloi- 
gné. X* eft l’Elévation ou Orthographie d’une 
portion de pilaftre avec fon entablement; & 

Z eft le profil ou la coupe de cette même 
portion qui montre l’épaifleur & la hauteur 
de fes parties» C’eft particulièrement la li- 
gne que fait cette coupe ou feftion , qu’on 
nomme Profil. Scénographie eft aufli la même 
chofe qu’ Orthographie-, c’eft la repréfenta- 
tion d’un objet élevé fur le plan géometral 
•. * fi g. z, avec 


Digitized by Google 


*4 Traité de Ptrfpeftive , 

i J ^ 

*vec Tes ombres, comme il paroît à l’œil. 

( V oyè z lu t'ig. z.) 

Les artifans appellent Géometral , tout ce 
qui conferve Tes propres mefures. On verra 

S ue les figures mifes en perfpeétive, & qui 
oivent être vues d’une certaine diftance dé- 
terminée, fe changent & n’ont plus les mê- 
mes mefures. Dans la perfpeétjve d’une lon- 
gue gallerie, les derniers quarreaux font bien 
plus étroits , les colomnes moins grottes & 
moins élevées ; ainfi on diftingue ce qui eft 
perfpcétif d’avec ce qui ett géometral , ou 
entre une repréfentation perlpe&ive & une 
repréfentation géometrale. Voici , par exem- 
ple , la même eolomne repréfentée en deux 
maniérés. X félon le géometral & Z félon 
le perfpeétif. {Voyez la élg. 3.) Vous voyez 
A richnographie géometrale qui conferve "fes 
mefures & la figure. Tout cela ett: changé 
dans l’Ichnographie perfpeétive B. Ce qui eft 
géometral peut aufii être confideré comme 
Perfpeélif, en fuppofant l’œil infiniment éloi- 
gné; car une façade qui a plufieurs colom- 
nes étant vue d’une dittance infinie, la mê- 
me chofe arrive que fi l’œil étoit vis-à-vis 
de chacune de ces colomnes. Quand la dis- 
tance de l’œil eft déterminée , on voit plu- 
fieurs lignes qui vont fe rendre à un feul 
point: les parties égales mais plus éloignées 
deviennent plus petites & montrent differens 
côtez , félon qu’elles font fttuées au regard 
de l’œil. Cela n’arrive pas quand l’œil eft in- 
finiment éloigné, car la diftérente fituation 
des parties de l’objet par rapport à cette dis- 
tance infinie ne peut être fenfible; ainfi c’eil 

coin* 
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comme fi l’œil étoit vis-à-vis de toutes ; & 
que toutes fufîent également éloignées de 
lui. 

Ceux qui repréfentent des Fortifications, 
ordinairement le font géometralement , ce 
qui eft plus facile. M. üzanam nomme cette 
maniéré la Peripedive militaire ou cavaliè- 
re. On y. prend pour Tableau le plan Géo- 
metral même fur lequel les afiiettes des ob- 
jets font décrites fans aucun changement;ce qui 
fait que cette aiïiette ou Iclinographie de 
toutes les pièces de fortification que l’on 
veut élever ne s’altere point, mais demeure 
toujours la même. Les hauteurs demeurent 
aufli les mêmes, ainfi il ne les faut point 
chercher; au-lieu que dans les Tableaux or- 
dinaires il eft néceffaire de changer l’Ichno- 
graphie en plan perfoedif, & de changer 
aulli les hauteurs en les diminuant à mefure 
qu’elles repréfentent des hauteurs plus éloi- 
gnées du Tableau. Les Architedes, les -In- 
génieurs , tous les Artifans qui deflinent leurs 
ouvrages avant que de les exécuter, en re- 
préfentent ainfi le géometral. Ils fe fervent 
peu de la Perfpcdivé, fi ce n’eft pour les 
vues générales, & lorfqu’il faut faire paroi- 
tre differentes faces de ce qu’ils veulent fai- 
re voir. 


* 
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SVTTOSITIO NS 

o u 

DEMANDES. 

Première Suppofîtion ou Demande. 

L'œil efl un point , & chaque rayon eji une 
ligne droite. 

E T T e fuppofition à la rigueur efl; fauf- 
V_ j fe, car l’œil Y* a une ouverture BC , 
qui a une grandeur confidcrabie, ce qui fait 
que de chaque point d’un objet il entre dans 
l’œil plufieurs rayons , qui font une pyrami- 
de BAC , dont le point vjüble A efl: le fom- 
met, & dont BC l’entrée, ou l’ouverture 
de l'œil, efl: la bafe. Ces mêmes rayons , qui 
ont fait cette pyramide hors de l’œil, fe réu- 
nifient enfuite dans le fond, au point D t 
& font une pyramide oppofée, qui a la mê- 
me bafe B C. Ainfi il le fait deux pyrami- 
des, l’une extérieure, l’autre intérieure. On 
en convient, 6c l’experience ne permet pas - 
d’en douter. Or quoiqu’il entre plufieurs 
rayons dans l’œil, qui font réfléchis d’un mê- 
me point de l’objet vifible , la même chofe 
arrive que fi l’œil étoit le point D, 6c, que 
l’objet A ne fût vu que par la ligne droite 

AD. 

* Fi J- 4. > 
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AD. La fuppofition que nous avons fait peut 
donc être accordée. 

Pour faire concevoir comment les rayons 
peuvent être conüderez comme des lignes 
droites, j’ai fait graver la figure d’un homme 
qui ramallê & unit dans un point à l’entrée ' 
de fon œil , plufieurs filets déliez qui partent 
des angles d’un folide. ( Voyez U Fig. 5.) Ces 
filets repréfentent les rayons qui font voir 
chaque point de l’objet vifible. Nous avons 
dit luivant la nouvelle Phyfique, que la lu- 
mière conlilte dans l’aftion, ou preflemenc, 
de certains petits corps lumineux qui fe com- 
munique en lignes droites. Ce font ces li- 
gnes que j’appelle rayons , & dont je parle- 
rai comme (1 c’étoient de véritables lignes 
mathématiques, quipartilfent de chaque point 
de l’objet vifible ; ou qui y fuflfent attachées, 
en la même maniéré que l*a figure repréfente 
ces petits filets. 

Seconde Suppofition ou Demande. 

Les rayons par le f quels on apperçoit une ligne , 
font un plan , Ji cette ligne étant prolongée 
n'entre pas dans l'œil. 


£ 

Soit une ligne droite' telle que DE *. Si 
elle étoit placée au regard de l’œil T, de 
forte qu’étant prolongée elle y entrât, il elt 
évident qu’il ne verrait qu’une de les extré- 
mitez , lavoir Z), qui elt la plus, proche, 
ainfi il ne la verroit que par un féul rayon : 
. mais 


? Fig- S. 


I 
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maïs dans toute autre fituation , comme dans 
cellede la ligne BC , il part à l’œil, T' plulieurs 
rayons, qui font des lignes droites. Selon la 
première demande ces rayons font A B C ua 
plan , félon l’idée qu’on a du plan. 

Troifieme Suppofition ou Demande. 

Le point du Tableau où pajfe le rayon , qui 
vient du point vijîbie , ejl la Perfpeélive 
de ce point. 

Ainfi P * eft la Perfpe&ive ou représen- 
tation dé N, félon la notion que nous avons 
donnée de la Pcrfpeftive au commencement 
de ce Chapitre. 

Quatrième Suppofition ou Demande. 

Si le point vifible touche le Tableau , la Per- 
fpedive de ce point eft celui où il touche 
le Tableau . 

• Cela eft évident. 

Cinquième Suppofition ou Demande. 

La Perfpéélive d’une ligne droite ( qui étant 
continuée ne pajfe pas far l'œil) eft laJeSlion 
du Tableau , CT' du plan compofé des rayons 
qui viennent de cette ligne . 

. Ainfi l’œil B f appercevant la ligne M N 

par 

* Pig I. f Fig. I. 


Digitizeci.by.Googl 


Chapitre fécond. - zp - 

par plufieurs rayons qui font le plan BMN> 
la ligne P q feétion de ce plan B MN avec le 
Tableau X 3 efl: la Perlpeftive de M N. 

Sixième Suppofition ou Dedfende'. 

La PerfpeSlive de la furface d'un objet , ejl U 

partie du pian du Tableau , comprife entre les 

Perfpeâives des lignes qui bornent cette furface. 

Cela efl; évident. 

Avant que de finir ce fécond Chapitre , il 
efl bon de faire encore quelques reflexions 
fur l’a&ion de la lumière ; ce qui nous fera 
découvrir des règles importantes dans laPer- 
fpeétive , & en même tems la caufe de ces 
réglés. La lumière ne confiftant , comme 
nous l’avons dit, que dans I’aétion de cer- 
tains petits corps qui preflent l’œil ; & cette 
aétion n’ayant, pas une force infinie; la rai- 
fon & l’experience montrent qu’un objet éloi- 
gné doit frapper moins vivement nos yeux: 
jiinfi , comme c’eft en partie par la vivacité 
(le l’aftion de la lumière , que nous jugeons 
de l’éloignement & de la grandeur de cet 
objet; fi fon éloignement efl: confiderable , 
nous le devons juger plus près de nous qu’il 
n’efl: pas. 

De-là vient qu’une furface, foit concave, 
foit convexe , paroît plate & unie, fi elle efl: 
vue de loin; car foit la ligne creufe ACDB.B*, 
ou la convexe AFGHB , il efl: évident que 
fi ces lignes font éloignées de l’œil, tous les 

dif- 
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v 

differens rayons qui font voir leurs parties 
differentes, n’agiflent pas différemment fur 
les yeux ; ou la différence de I’aftion des 
rayons qui) font plus longs, ne fait pas une 
impreffion femiblcment plus grande que cel- 
le de l’aétion qui fait voir les parties plus 
proches de l’œil. Ainîi, comme on ne relient 
point de différence dans l’attion de ces rayons, 
la même chofe nous paroît que s’ils par- 
toient tous delà ligne droite AB. Le lo- 
leil & la lune qui font lpheriques nous pa- 
roiffent plats. Ce qui eft raboteux paroît 
uni dans l’éloignement ; & c’eft pour la mê- 
me raifon que ce qui eft quarré peut paroître 
rond, quand dans l’éloignement fes angles 
ne parodient pas. 

C’eft la même caufe qui fait que dans une 
longue gallerie , le pavé paroît plus haut dans 
l’extrémité, & le lambris plus bas. En voilà 
la véritable raifon. Concevez que la ligne 
droite AB * repréfente le lambris, & DE 
le pavé. .L’œil elt au point X. Ce rayon 
des parties plus éloignées ne frappe pas l’œil 
d’une maniéré fenfîbîement differente. On 
juge donc ce rayon plus court , & par con- 
féquent la partie dont il eft réfléchi , paroît 
moins éloignée, ainfi la ligne AB a la même 
apparence que la ligne A C , & D E la même 
apparence que DF. Ce qui ell: donc en E 

E aroît au point F, & par conféquent plus 
aut qu’il n’efl: pas ; comme ce qui étoit en 
B paroît en C, & par conféquent plus bas 
qu’il n’eft pas. 

Cet- 

* Fig. S. 
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Chapitre fécond. 31 

Cette figure fait voir en même tems,que 
les parties égales de A B & de D E doivent 
paroitre inégales, & que les plus éloignées 
ont une apparence plus petite. Ce qui vient 
encore de ce que les rayons des objets plus 
éloignez prelTant moins l’œil , il ne juge pas 
l’objet dans le lieu ou il eil:B G paroît HC> 
& partant plus petit qu’il n’eft pas II en elt 
de même de LL , qui paroît comme FK. 
Ainfi dans l’éloignement les parties égales pa- 
rodient inégales , & les plus éloignées de- 
viennent plus petites. 

C’eft ce que les Peintres ne peuvent igno- 
rer. Auffi en peignant les choies comme ils 
les voyent , ils ne manquent jamais de repré- 
fenter’ tout uni le corps le plus raboteux, 
& toutes les petites parties confufes, s’ils 
fuppofentque l’œil en foie éloigné. O11 ne re- 
marque rien de diftindt dans une figure qu’ils 
repréfentent dans un lointain. Ils font mon- 
ter tout ce qui eft au -deflfous de l’œil à me- 
fure qu’il s’éloigne ; & abaiffcRt tout ce qui 
eft au deflus. Ils repréfentent, dis-je , tout ce 
qui eft éloigné , plus petit que le naturel , 
& c’eft ce qu’ils nomment la dégradation du 
Tableau. 

Nous avons vu que c’eft la maniéré dont 
les corps lumineux frappent le nerf optique, 
qui fait les differens fentimens de la couleur; 
ainfi comme l’adtion de ces corps ne fe con- 
ferve pas toute entière lorfqu’ils s’éloignent 
du coips dont ils réflechiflent , ils ne doi- 
vent pas paroître colorez* aufii vivement que 
fi l’œil^ en étoit près. Les corps éloignez 
paroifiènt fans couleur ; ainfi il ne leur en 

B 4 faut 
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faut pas donner dans un Tableau , ou au 
moins il la faut affaiblir; & c’eft cet affoi- 
bliffement qui fait le fecret de la Peinture ; 
car quoiqu’un objet foit teint de la même 
couleur quant à l’efpece , chacune de fes 
parties fe dillingue par quelque affoibliiïe- 
ment ou plus grande vivacité de la même 
couleur félon la fituation , comme nous le 
ferons remarquer avec plus de foin dans le 
dernier Chapicre de ce Traité. Les Pein tres 
appellent Perfpeélive aérienne , cette diminu- 
tion des teintes ou des couleurs. Ils nom- 
ment PerfpeÛive line'ale , la diminution des li- 
gnes qui en repréfentent d’autres éloignées 
du Tableau. C’ell feulement de celle-ci ,que 
j’ai entrepris de traiter. Néanmoins je trou- 
verai le moyen d’y réduire en quelque ma- 
niéré la Perlpeétive aérienne, dont je dirai 
ainli quelque chôfe. 

Plulieurs avancent comme un Axiome, une 
Proportion qui en plulieurs occafions elt 
faulfe & capable de faire faire de grandes fau- 
tes dans la pratique de la Perfpettive. Ils 
prétendent que les chofcs que l’on voit fous 
des angles égaux , ont les apparences égales, 
ou paroiflent d’une égale grandeur ; d’oii le 
Pere Tacquet conclud que fi onvouloit éle- 
ver au delïus de la colomne B D * une ftatue 
ou ligne qui parût égale à B C , il faudroit 
après avoir tiré la ligne AD, prendre l’arc 
ef égal a bd, & mener par /la ligne AE 
qui donneroit la ligne DE, qui félon lui pa- 
roîtroit égale à Bld puifqu’elle eft vue fous 
un angle égal. 

* Fig. y. 
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Gette Propofition n’eft pas toujours vraye. 
Elle l’elt lorfque les objets font proches; 
mais dans l’éloignement les mêmes grandeurs 
ont differentes apparences , félon la diverfité 
des jugemens naturels que nous faifons de 
leur diïtance. ' Car puisqu’on voit en ligne 
droite, les objets vus fous le même angle 
doivent paroitre d’autant plus grands qu’otv 
les juge plus éloignez. ,On peut dire qu’il y 
a en nous une efpece de Trigonométrie na- 
turelle. Car quand nous regardons un objet, 
il fe forme un triangle des rayons de cet ob- 
jet de de la diïtance des yeu,< , laquelle étant 
ièntie avec les deux angles de la fituatkm des 
yeux , détermine la fenfation de l’éloigne- 
ment de l’objet. Mais cette dillance de nos 
yeux eft une bafe trop petite pour juger de 
celle des objets éloignez ; parce que les yeux 
ne changent point fenfiblement de fituation 
pour voir un objet à mille toifes , par exem- 
ple, ou pour le voir à cent mille. ,De forte 
qu’alors on ne peut juger de la dillance des 
objets parla Trigonométrie naturelle, mais 
par la grandeur apparente des corps inter- 
pofez. 

C’efl de-là que le foleil & la lune nous pa^ 
roilfent beaucoup plus petits , & plus pro- 
ches de nous, quand nous les voyons au- 
delfus de nos têtes, que lorfqu’ils paroiffent 
fur le bord de l’horizon. Je n’en puis pas 
dire ici davantage. Voyez ce que le Pere 
Malebranche en a dit dans la Recherche de la 
V évité & dans les Eilaircijfemens. 

Pour demontrer la faulfeté de cette Pro- 
portion que le Pere Tacquct prend pour un 

B j " Axio- 
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Axiome: que ce qui eft vu fous un même 
angle, paraît égal: foit l’œil en A * & qu’il 
faille fur une colomne B D élever une fta- 
tue, qui lui paroifle égale à BD. Si l’angle 
b A d étoit demi-droit, il faudrait félon l’Axio- 
me prétendu , que l’angle DAE fût égal à l’an- 
gle bAd , afin que DE eut la même appa- 
rence que B D. Or il n’ell pas poffible en ce 
cas que ces deux angles foient égaux, quand 
D E ferait infinie. Car A g étant fuppofe pa- 
rallèle à B E, l’angle DAE ferait toujours 
moindre que l’angle BAD qu’on fuppoferoit 
de 45 degrez. Mais enfin quand il ferait 
peu different, alors DE ferait prefque infi- 
nie. Cependant félon l’Axiome elle paraîtrait 

? lus petite que B D , ce qui eft contraire à 
expérience. Nous verrons dans la fuite ce 
qui fe peut faire lorfqu’on veut placer un 
objet dans un lieu élevé, & lui confervec 
^apparence de fa grandeur naturelle. 

Avant que de conclure ce Chapitre , il faut 
encore examiner une difficulté que quelques- 
uns font contre cette fuppofition ; que le 
fieu d’ou un Tableau fe doit voir, n’eft qu’un 
point mathématique. On fe trompe , difent- 
ils , de confiderer le point de vue comme 
un véritable point; puifque les deux yeux, 
qui voyent,ne font pas un féul point. Que 
répondre à cette difficulté? Je dis en pre- „ 
mier lieu, que ceux qui veulent examiner 
fcrupuleufement un Tableau, n’employent ef- 
fè&ivement qu’un feul œil. En fécond lieu , 
que ce médiocre intervalle qui eft entre les 

deux 
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deux yeux par rapport à l’éloignement dont 
on doit voir un Tableau, peut bien fe pren- 
dre pour un feul point. 

D’autres répondent , qu’on ne voit que 
d’un feul œil : que les deux yeux n’agiffent 
qu’ alternativement : qu’un leul voit ; & qu’ain- 
fi on peut toujours (uppofer que le point de 
vue, c’eft- à-dire le lieu d’oi) fe doit voir un 
Tableau, , n’eft qu’un point. Ils fe fondent fur 
des expériences, qui bien faites font voir 
tout le contraire. Car foit X * une boule 
noire; & Z une table blanche. Si on ferme 
i’œii B , & qu’on n’employe que l’œil , ce- 
lui-ci verra X en D ; comme b verra A' en C, 
fi feul il voit X. Or les deux yeux A & B 
étant ouv erts , on voit X en £ : ce que j’ai 
expérimenté plufieurs fois. , 

il n’eft donc pas vrai que ce foit un feul 
œil qui agiffe; ou qu’on ne voye que d’un 
feul œil. Mais, comme je l’ai dit, cela n’em- 
péche. pas qu’on ne paille fuppofer que le 
point de vue n’ell véritablement qu’un point: 
c’eft-à-dire que Les deux yeux de celui qui 
eft dans le lieu , d’oü le Peintre veut qu’on 
confidere fon Tableau , peuvent être pris- 
pour un feul point. Un Tableau vu de trop 
près ne feroit pas fon effet. Or dans l’éloi- 
gnement l’intervalle des deux yeux n’elt rien 
par rapport au Tableau ; comme l’expérien- 
ce le fait voir, celle même dont nous ve- 
nons de parler; car (I la boule noire X eft 
fort éloignée des yeux, & affez proche du 
corps Z, quelque œil qu’on ferme ou qu’on 

ou- 

♦ Fia. i®. 

B 6 


Digitized by Google 



3 6 Traité de Perfpeftive , 

ouvre, qu’on regarde avec les deux ou avec 
un feul , le droit ou le gauche , on verra X 
dans le même point de la table Z , fans au- 
cune différence fenfible. 

CHAPITRE IIL 

Propriétés de la feftion de deux ou de plujieurs 
plans qui fe coupent ou Je rencontrent. 

Î Es Perfpettives font des fedlions que 
_j fait le plan des rayons vifuels avec le 
ableau; par conféquent il eft néceffaire de 
rappeller en fa mémoire les propriétés des 
feftions des plans. Je propoferai ici ces pro- 
priétés , mais je n’en donnerai, point les dé- 
monftrations , qu’on trouvera dans la premiè- 
re Seétion du cinquième Livre des Elémens 
de Géométrie que j’ai fait imprimer. Je cite 
les Propofitions de ce Livre & celles d’Eù- 
dide ou font ces démonftrations ; mais il 
n’eft pas néceffaire d’y avoir recours, caria 
feule inlpeéh'on des figures fuffira pour con- 
cevoir ces Propofitions , •& en être perfuadé. 

Proposition I. 

Une ligne droite ne peut être en partie ! ur ttn 
plan , eu l’air. 

Cette Propofition eft: la fixieme de 
Sédition cinquième de mes Elcmens, 5t la pre- 
mière du XI. Livre d’Euclide. 

C o» 
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Chapitre troifieme. 
Corollaire. 

XJne ligne droite qui perce un plan , ne le coupe 
qu'en un point. 

Car fi elle le coupe en deux* il faut qu'el- 
le foit toute entière dans le plan , autrement 
elle feroit en partie dans ce plan , & en 
partie en l’air, ce qui eft contre la première 
Propofition. 

Proposition II. 

Tout triangle peut être conçu dans an plan. 

C’efl la huitième Propofition de laSe&ion 
alléguée. 

Proposition III. 

La commune feétion de deux plans ejl une 
ligne droite. 


C’eft la troifieme Propofition du Livre XI. 
tfEuclide , & la neuvième de la Sedtian aL 
leguée.' 

Proposition IV. 


Lorfque deux plans Z CSp X *fe coupent : fi la ligne 
Ë D perpendiculaire fur A B feélion de Z & 
de X ejl perpendiculaire fur X , tout le plan 
Z ejl perpendiculaire fur X. 


C’eft la douzième 
Settîon. 

* ïïg» I U 
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Proposition V. 

Entre deux Urnes parallèles , ou entre deux ligner 
quelles qu'elles [oient , qui font dans un mime 
flan , on entre un point ÿ une ligne , on ne 
peut concevoir qu'un même plan, 

C’efl la feptieme du Livre XI. d’Euclide, 
& le premier Théorème de la Seétion pre- 
mière de mes Elémens. 

Proposition VI. 

\ 

Deux plans qui conviennent en trois points , qui 
ne Jont pas fur la même ligne 5 conviennent 
entièrement. 

C’eft le fécond Théorème de la même 
Scftion. 

Proposition VII. 

Deux lignes AB & CD * étant perfendictp- 
laires fur un même plan , on les peut conce- 
voir dans un même plan. 

C’eft le Théorème dixième de la première 
Seftion du cinquième Livre de mes LIemens 
de Géométrie que j'aüegue toujours dans ce 
Chapitre , parce que c’elt dans cette bettion 
que je démontre ce qui arrive lorfque des 
plans fe coupent. ^ 

P RO- 
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Proposition VIII. 

La feStion AB * ^ deux plans Z Çÿ X qu't 
Pont perpendiculaires fur Y, efi une perpen- 
diculaire fur le mime plan Y. 

C’eft le Théorème douzième de ladite Sec- 
tion, & la dix-neuvieme Propofition du XI* 
Livre d’Euclide. 

/ • * 

Proposition IX. 

Les f eSlions AB b 3 CD f de deux plans pa- 
rallèles coupez par un troifieme plan , font 
des lignes parallèles. 

C’eft le Théorème feizicme de la même 
Seètion , & la feizieme Propofition du XI. 
Livre d’Euclide. , 

Proposition X. 

La ligne CEI dans le plan Z étant parallèle 
avec A B feétion de Z & de X , efi auffi pa- 
rallèle avec une autre ligne menée fur le vlan 
X parallèlement i AB. 

C’eft la Propofition neuvième du Livre 
XI. d’Euclide , & le Théorème dix-feptieme 
de ladite Se&ion. 

Proposition XI. 

t 

Z & X \ font deux plans qui f? coupent ; A B 
efi parallèle «DF; fi les lignes CD, MO 

- ‘ . EF V 
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E F, font parallèles entre elles ,je dis que les 
angles CAD, MNO,EBF font égaux. 


Euclidc Livre XI. Propof. io. C’eft le 
Théorème dix-huitieme de la méme Seftioq 
de mes Elémens. 


Proposition XII. 

- Deux lignes coupées pïr des plans parallèles, font 
coup: es proportionnel! ment. 

Euclide Livre XI. Propof. 17. C’efl la der- 
nière Proportion de la première Scflion dtï 
cinquième Livre de mes Elémens de Géomé- 
trie, o'u l’on trouvera les démonftrations de 
ces Prc-pofitions , dont j’ai voulu feulement 
renouvel 1er l’idée, pour lire avec plus de fa- 
cilité la luite de ce Traité. 

CHAPITRE IV. 

Propriétés des ferions du Tableau, & 
du plan des rayons qui viennent à 
l’œil de l’objet vifible. 

THEOREME PRE Ml E R • 

La Perfpcâive dé un point , eft un pointf. 

Démonstration. 

U N point vifible eft vu par un rayon 
qui eft une ligne droite , chap. 2. dcm. 

B re * 
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première. Le lieu oii ce rayon coupe le Ta- 
bleau eft la Perfbettive du point viuble, chap. s 
2. demande 3. Or une ligne droite perçant 
un plan, ne le peut couper qu’en un point. 
chap. 3. corol. de la 1. propof. La Perfpeétive 
d’un point viflblc eft donc un point. 

Theoreme II. 

• • / 

La Perfpeélive d'une ligne droite vijible eft 
une ligne droite. 

Démonstration. 


Les rayons qui font voir une ligne qui ne 
palTe point par l’œil , bien qu’on la prolon- 
ge , font un plan, chap. 1. demande 2. qui 
coupe le Tableau : or cette fedtion (Perfpec- 
tivc de la ligne droite chap. 2. demande ) 
eft une ligne droite,^;». 3. prop. 3. donc la 
Perjpc&ive d’une ligne droite eft une ligne 
droite. 

Theoreme III. 


La Perfpeélive d'une ligne parallèle dans le plan 
géometral à la ligne de terre , donne aufti furie 
Tableau une parallèle à la même ligne de terre. 


BC * eft parallèle à F G : il faut démon- 
trer que L> h Perfpedtive de B C eft aufti pa- 
rallèle à FG. 

De 

♦ rig. 16. 
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Démonstration. 

La ligne droite B C fur le plan géometral 
Z étant parallèle à la ligne de terre F G par 
la fuppoütion , on peut concevoir fur B C 
un plan parallèle à celui du Tableau qui eft 
élevé fur G F. Alors les rayons par leiquels 
l’œil A apperçoit la ligne BC formant le plan 
A BC , par la fécondé demande du chap. 2. 
les communes ferions de ce plan avec ces 
deux plans parallèles , dont on vient de par- 
ler , donneront les deux lignes parallèles 
BC, DE, parla 9. propofition ch. 3. Or 
^ar la 10, DE étant parallèle à B C, elle le 
éra auffi à GF ligne de terre : ce qu’il fal- 
oit démontrer. . 

i 

Avertissement. 

Cette Propofition eft vraye, quand mêrffe 
la ligne BC ne feroit pas dans le plan géo- 
metral, pourvu qu’elle fe p*i(Te concevoir 
dans un plan parallèle au plan géometral. 

Corollaire. 

Toutes les PerfpeSives des lignes parallèles 
à la lilfte de terre , font toutes parallè- 
les. entre elles. 

Elles font toutes parallèles à la ligne de 
- terre ; donc ell<* font parallèles entre elles , 

puifqu’elles le font à une même ligne. 
r 1 1 H E O- 
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THEOREME IV. 

Suit BC une ligne parallèle au rayon principal , 

& par conféquent perpendiculaire au Tableau ; 
fa Ferfpeéltve étant prolongée , pajfe parle point 
principal , ou point de vue. 

l 

Démonstration. 

La ligne BC * eft fuppofée parallèle à 
A G rayon principal , & par conféquent elle 
eft perpendiculaire fur le plan du Tableau V, 
fur lequel A G l’eft auffi. On peut donc con- 
cevoir entre AG, & B C , un plan A G B C , 
chap. 3 . prop. y. Ce plan ayant les trois points 
A, b, C, communs avec "le plan ABC, ne 
fera que le même plan ABC prolongé, chap. 

3. prop. 6. Or la commune fettion de ce plan 
AG B C avec celui du Tableau eft une ligne 
droite, chap. 3. prop. 3. telle que EF, laquel- 
le doit palier par le point principal F, puis- 
que ce point F doit fe trouver dans ledit 

E lan A G B C aulîi-bien que dans celui du Ta- 
leau, & partant dans leur commune fe&ion. 

Et puifque la feétion du plan AîiC & du 
Tableau eft une partie de LF, c’eft-à-dire 
uE ; donc DE Peripeétive de BC étant 
prolongée conviendra avec EF , & confé- 
quemment paflera par ledit point princi- 
pal F ou point de vue: ce qu’il falloit dé- _ 
montrer. 

Co- - 
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Corollaire» 

Les Perspectives de deux ou plujieurs lignes per- 
pendiculaires au Tableau l’étant prolongées , fe 
coupent toutes dans un même point . 

• _ • 

Cela eft évident , puifqu’elles fe coupent 
toutes au point princpal ; <Sc c’eft pour cela 
que ce point elt appellé point > de concours . , 
Cn le nomme aufîi centre ; & lignes radiales 
celles qui s’y vont rendre. Ces radiales font 
nommées fuyantes , parce qu’elles fcmblent 
fuir , comme nous l’avons dit, & difparoitre 
en approchant du point principal. Nous di- 
rons qu’en coupant ces lignes félon une cer- 
taine railon , elles fervent d’échelle y fur laquel- 
le on peut prendre toutes fes mefures pour 
achever une Perfpeétive. On appelle ces 
échelles fuyantes , pour les diftinguer des 
échelles géometrales, dont toutes les partie' 
font égales , au-lieu que les parties des échel- 
les fuyantes font toutes inégales. 

Theoreme V. 

? fi 

La P erfpe Clive de toute ligne qui eft dans le plan 
géometral , ou qui lui e(l parallèle, pourvu qu'elle 
ne le foit pas au Tableau , étant continuée , cou- 
pe la ligne horizontale. 

Démonstration. 

i». Nous avons prouvé que la Perfpe&ive 
de toute ligne perpendiculaire au Tableau, 

& 
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& par conféquent parallèle au plan géome- 
tral fur lequel le Tableau eft perpendiculai- 
je;nous avons, dis-je, prouvé que cette Per- 
ipeétive, étant continuée, paifoit par le point 
principal-: or le point principal eft dans la 
ligne horizontale. ^ 

- 2 °. Soit M * une ligne parallèle au plan 
géoraetral, mais inclinée fur le Tableau y. 
Ites rayons qui la font voir font un plan 
que je nomme x, qui aboutit à l’œil, par le- 
quel pafle le plan de l’horizon, que je nom- 
me K. Ce plan K coupera ainü le plan x. 
Je nomme 0 la Perfpeftive de M y laquelle 
étant prolongée paflera par la commune fec- 
tion de x & de K & de y, & par confé- 
quent par un point de la ligne horizontale 
BC, qui eft la ligne oh l’horizon coupe le 
Tableau. Ainfi la Perfpettive de toute ligne 
parallèle au plan géoraetral, perpendiculaire 
ou inclinée fur le Tableau, étant prolongée. 
Coupe la ligne horizontale. 

THEOREME VI. 


Deux lignes parallèles entre elles , au plan 
géometral , pourvu qu'elles ne le foient pas au 
: Tableau , Je coûtent dans un meme point de la 
ligne horizontale. 

Démonstration. 

i°. Cela a été prouvé des lignes perpendi- 
culaires au Tableau , qui font ainli parallèles 


I 
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entre elles; car leurs Perfpe&ives étant con- 
tinuées, fe coupent au point principal qui 
eft dans la ligne horizontale. 

2°. -Les deux lignes M & N* font parallè- 
les entre elles & non avec le Tableau , fur 
lequel elles font inclinées. Leurs Perfpefti- 
ves font 0 & P, lefquelles par la Propofi- 
tion précédente étant prolongées, coupent la 
ligne horizontale BC. 11 n’eft donc plus 
queftion que de prouver que c’eft dans un 
même point. Je nomme Z le plan que font 
les rayons qui font voir N, &. x celui des 
rayons qui font voir M. Ces deux plans x 
& Z fe coupent , puifqu’ils aboutiifent à 
l’œil ; & leur feétion eft parallèle à M & à 
N puifque ces deux lignes font parallèles , 
chap. 3. prop. 10. Le plan de l’horizon K , 
qui pâlie par l’œil , coupe aufii ces deux 
plans x & Z. Or cette fe&ion eft encore 
une ligne parallèle à ces lignes M & N , 
puifqu’elle eft parallèle au plan géometral, 
chap. 3- prop. 9. Donc toutes ces ie&ions ne 
font qu’une même ligne, qui coupe .ainfi la 
ligne horizontale B c dans un même point, 
lavoir A , qu’on nomme en ce cas .point ac- 
' ci dent al pour le diftinguer du point principal. 

C O R O L L A I RE. 

Plufieurs lignes étant parallèles au plan géome- 
tral CS 3 parallèles entre elles , quand on en 
connoit une & un point des autres , on les 
connoit entièrement. 

Car 10. Si ces lignes font perpendiculai- 
res 

• Fig. M. 
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res far le Tableau , elles concourent toutes 
au point principal : ^inû on a deux points par 
lefquels chacune de ces lignes paffent. 

00, Si ces lignes font inclinées fur le Ta- 
bleau , elles concourent toutes dans le même 
point qu’on a appellé accidentai. Ainfi on a 
deux points par lefquels chacune de ces li- 
gnes paife. 


PROBLEME. 

Plufeurs lignes parallèles entre elles & au plan 
géometral , & inclinées fur le Tableau , étant • 
données , trouver le point accidentai. 

Il fiiffit de prolonger la Perfpe&ive d’une 
de ces lignes ; car le point oli elle coupera 
la ligne horizontale, fera le point acciden- 
tai ‘dans lequel concourront les Perfpe&i- 
ves des autres lignes, félon le Théorème 
précédent. 

THEOREME VII. 

La PerfpeSlive d’une ligne perpendiculaire fur 
le plan géometral , efl perpendiculaire fur la 
ligne de Terre. 

Demonstr ATIOîî. 

Soit la ligne BC * perpendiculaire fur le 
plan géometral Z. Le plan AB C, & le Ta- 
bleau X t font perpendiculaires fur Z ; ainfi 

leur 

f f : g- i>. 
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leur fe&ion HE eft perpendiculaire fur 
& partant fur la ligne de l'erre F G 3 chap. 3. 
prop. 8. Or DE partie de HE 3 eft la Per- 
fpe&ivc de fi C ; donc la Perfpeétive d’une 
ligne perpendiculaire eft aufli perpendicu- 
laire. 


THEOREME VIII. 


J_.es PerfpeÜives de deux ou de plujïeurs lignes 
perpendiculaires fur le plan géometral font 
toutes parallèles. 

Démonstration. 

Par le Théorème précédent , les Perfpedli- 
ves des lignes perpendiculaires fur le plan géo- 
metral , font toiites perpendiculaires fur la 
ligne de Terre, ou fur la bafe du Tableau. 
Or, félon qu’on- l’enfeigne dans les Elémens , 
les perpendiculaires fur une même ligne font 
parallèles entre elles ; ces Perfpettives font 
donc parallèles entre elles. 

Theoreme IX 


La Perfpeilive d'une ligne inclinée fur le pU» 
féometral , eft inclinée 2e lanterne mantere fur 
la ligne de Terre , eu fait le meme angle. 

On fuppofe que cette ligne inclinée fur le 
plan géometral eft parallèle au Tableau. 

N 
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Démonstration. 

B C * eft une ligne inclinée fur le plan géo- 
metral Z : fa Perfpeétive eft la ligne D E , qui 
étant prolongée jufqu’à la bafe du Tableau 
HI t je dis que D G fait le même angle fur 
Hl que BC fur Z. On fuppofe, comme je 
l’ai dit, que BC eft parallèle à DG: ayant 
donc pris G E égale à BC, il faut que CE 
foit parallèle à B G; donc l’angle ü GI ou 
F G l eft égal à C B L , félon ce qui a été dé- 
montré chap. 3. propof. n. 

Corollaire. 

Les P erfpeélives des lignes également inclinées fur 

le plan géometral font parallèles entre elles. 

' * 

On fuppofe que ces lignes font toutes pa- 
rallèles au Tableau. 

Scloji ce qu’on vient de démontrer , elles 
font un même angle fur la ligne de Terre, 
par conféquent elles font parallèles , félon 
ce qu’on enfeigne dans les Elémens de Géo- 
métrie. 


Theoreme X. 

Deux qju flujieurs lignes égales , étant per- 
pendiculaires ou également inclinées de même 
part , fur une mime ligne perpendicu- 
laire au Tableau , leurs , Perfpeélives font en- 
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tre deux lignes , f*/ aboutir au point 
principal. • 

Démonstration. 


Soient fur la même ligne * II K , les li- 
gnes égales LH, IM, NK perpendiculai- 
res ou également inclinées : la Peripeétive 
. de UK eft dans la ligne DA, qui va abou- 
tir au point principal A , Th for. 4. Donc les 
Perfpeftives du pied de ces lignes, favoir des 
points H, I, K, communs à ces lignes, & 
à la ligne H K, font dans AD aux points 
D, C, B\ & puifque HL, IM, K N font 
égales , perpendiculaires , ou également in- 
clinées , & de même part, leur fommet fe- 
ra dans une même ligne perpendiculaire au 
Tableau, favoir dans L N, dont la Pcrfpefti- 
ve eft dans GA qui aboutit au point princi- 
pal A , même Théor. Par conféquent L,M, N, 
fommets de ces lignes & points communs à 
la ligne L N, font dans la ligne AG, favoir 
aux points G , F, E; ce .qu’il falloit dé- 
montrer. 

Corollaire. 


Phifuurs lignes égales & perpendiculaires fur 
une meme ligne , comme fur HK, étant données, 
après avoir trouvé la Perfpeaive de U premiè- 
re ligne HL , & le pied ou le fommet des au- 
tres, le rèfle fe trouve aifément. 


Car les Perfpectives de ces lignes font pa- 

_ ral- 
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ralleles , par les 'Théorèmes y. & 8. Donc en 
menant des parallèles à la ligne D G Perspec- 
tive de HL , par les points D, C, B, ou 
G y F 3 È ,• entre A G &. AD, on a les Per- 
fpe&ives de HL , IM, K N. 

THEOREME XI. 

« 

La PerfpeÜive d'une 'ligne étant me ligne , je 
dis que les parties de la Perfpeélive d'une ligne 
parallèle au Tableau font proportionnelles à cel- 
les de cette ligne dont elle ejl la PerfpeSlive. 

Dem on stration. 

Soit BD * parallèle au Tableau X divifée 
dans le point C , fa Perfpettive eft EF, ainfi 
1» Perfpcttive de B eft Ê , celle de D eft À 
& celle de C eft G. Or EF eft parallèle à 
B D : donc, félon les Elémens, comme DG 
cil à CB, ainft F G eft à G E. 

s 

Corollaire. 

Donc fi les parties BCÿ CD de la ligne BD 
font égales entre el.es , le > parties E G b 5 G F 
de la P erfpeélive EF Jont aujfi égales entre elles. 

Cela eft évident. 

Th'eoreme XII. 

La P erfpeélive d'une figure parallèle auTableau , 
ejl femblable à cette figure. 

De- 

* rig. 2 2. 

- C 2 
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Démonstration. 

Les angles qtii»feront entre les côîez de 
la figure l'ont égaux à ceux de la Perfpedti- 
ve, puifque toutes les lignes de cette Per- 
fpedtive font les mêmes angles avec la ligne 
de Terre, que ceux que font les lignes de 
la figure vifible dans le cas propolë , k théorè- 
me 9. ainfi la figure de la Perfpedtive eit 
femblable à celle de la figure vifible. * 

Autre Démonstration. 

Les rayons qui partent de cette figure & 
viennent’ à l’œil , font une pyramide , dont 
cette figure elt la bafe. On fuppofe le Ta- 
bleau parallèle à cette figure ; donc fa fec-. 
tion avec la pyramide elt aufli parallèle à 
cette figure, & par conféquent elle lui elt 
femblable, comme on le ‘démontre dans les 
Elémens. Or cette fedtion elt la Perfpedtive 
de ladite figure, donc la Perfpedtive d’une 
figure parallèle au Tableau elt femblable à 
cette figure. 

Corollaire I. 

Donc la Perfpeétive ou d'un quarré , ou d'un 
cercle &c. parallèle au Tableau , ejl ou un 
quarré ou un cercle. 

C’eft une fuite nécefiairc, puifque dans ce 
cas !a figure de la Perfpedtive elt femblable 
à la figure vifiblé. 

• Co- 


Digitized by Googlt 


Chapitre quatrième. ' 

Corollaire IL 

t 

Donc la Perfpedive des parties d'une Façade 
d' Architecture qui font fur une mime ligne , 
conferve la proportion des parties de cette Fa • 
fade. 

Corollaire III. 

Donc ayant connu une partie d'une Perfpeélive 
d' Architeilure ou fa diminution , on peut trou - 
ver tout le refie. 

Il n’y a qu’à faire une échelle de diminu- 
tion. Si , par exemple , l’Architeélure dans la 
Perfpeélive eft diminuée de la moitié , pren- 
dre la moitié de chaque partie. 

t 

Theoreme XI II. 

Les Perfpedives des parties égales d'une ligne 
perpendiculaire an Tableau, Joui inégales. 

Soit B E* perpendiculaire au Tableau, & 
divifée également par les points C & D. Sa 
Perfpeélive eft FG ; il faut démontrer que la 
ligne FG n’éft pas divifée également. 

Demonstr ation. 


Si B £ & F G étoient divifées également , 
alors elles feroient parallèles ; or puifque EB 
eft perpendiculaire fur le Tableau, dans le 



„ — t 

- 

plaa ^ 

*■ Fig. 2j , 

G 3 
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plan duquel eft/'G, ces deux lignes ne peu- 
vent pas être parallèles; ainü n’étant pas di- 
vifées félon la même raifon, les parties de la 
Perfpe&ive b G ne peuvent être égalés, com- 
me le font celles de la ligne BE, ce qu’il 
.falloit démontrer. 

L E M M E. 


La bafe BE * du triangle ABE étant divifée 
en parties égales , je ats i°. qu'entre les angles 
dont les parties égales font les bafes , les plus 
élevez font plus petits. z°. que dans le trian- 
gle F AG la bafe F H de l'angle Juperieur efb 
plus petite que H 1 bafe de l'angle inferieur. 


Démonstration. 

i. Les lignes * AB , AC &c. deviennent 

J )lus longues à mefure qu’elles s’éloignent de 
a perpendiculaire A M. Ainü A E fera plus 

g rande que A C. Alors fi l’angle E A C étoit 
ivifé également, Eucl. liv. 6 . prop. 3. A E y 
AC:: ED, DC \ donc ED feroit plus gran- 
de que DC\ ainfi ayant été pofée égale, 
l’angle fuperieur E A D doit être plus petit 
que D A C ,‘ ou bien FA H plus petit que 
H AI, & ainfi des autres. 

2 Toutes- lignes comme AF, AH, &c^ 
qui ’ s’éloignent de la perpendiculaire A P 
deviennent plus grandes ; donc A b fera plus 
petite que A I. Si donc dans le triangle FA l 
l’angle A fepartageoit également, Eucl. liv. 6. 
prop, 3 . FH, Hiv, FA, AL donc F H fe- 
roit 

? Fi{< U. 
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roit plus petite que H I, pour cette raifon, 
& parce que l’angle FA H, comme nous l’a- 
vons démontré, eft plus petit que H AI. 

- ‘Theoreme XI y. 

Les P erfpeéiives des parties de la ligne BE (mê- 
me figure & même cas que dans le Théor. 
précédent ) qui font plus éloignées , font plus 
petites. 

C’eft ce qui vient d’être démontré dans le 
Lemme précédent. 

T H' E O R E-M E XV. 

Plus les objets font éloignez du ‘Tableau , les Per- 
fpeÜives font plus petites. . • 

Si la ligne B E étoit prolongée à l’infini , 
& toujours divifée en parties égales, la der- 
nière partie auroit une Perfpe&ive plus peti- 
te. Âinfi la Perfpeêbive de cet objet, qui 
eft la bafe de ce même angle dans le Ta- 
bleau , eft plus petite. Il eft évident que 
C même figure) foit que l’œil A fe recule du 
Tableau X , ou qu’on éloigne B E en mê- 
me téms que s’allongent lés rayons A B & 
A £, l’angle B A E devient plus petit, & a- 
lors la fécondé bafe FG Perlpeétive de B E 
devient plus petite. 

Corollaire. 

Donc en éloignant trop l'œil du ‘Tableau , ou en 

C 4 
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repréj'entant'des objets trop éloignez, au-delà du 
Tableau , ro«* 7c doit confondre. 

Par exemple , dans une Perfpe&ive d’une 
trop longue fuite de colomnes , toutes ces 
' colomnes doivent fe confondre. Cela dé- 
pend particulièrement de la fituation de l’œil 
au regard des objets. L’œil & l’objet étant 
déterminez dans leur fituation, le Tableau 

E eut être plus près ou plus éloigné de l’œil. 

,orfqu’il elt plus près de l’œil , la Perlpeéti- 
ve elt réellement plus petite; & au contrai- 
re , lorlqu’il en eft plus éloigné , quoique 
l’objet paroilfe toujours dans la même gran- 
deur & fous le même angle: mais c’eft l’é- 
loignement de l’objet à l’œil qui en fait la 
feniâtion differente, & non pas le Tableau, 
qui ne change pas la fenfation, foit qu’il’ foie 
plus près ou plus loin de l’œil. 

THEOREME XVI. 

• • t 

La Perfpeélive de tout objet cjui ejl plus bas que 
l'œil , e/l au dejjous de la ligne horizontale \ & 
au-dejjus , s'il ejl placé plus haut que l'œil. 

^Démonstration. 

Soit B * au-déflous de l’œil A , vu par le 
rayon AB. La ligne horizontale elt £/, & le 
rayon principal A ü , parallèle au plan géo- 
metral. Quand B feroit infiniment recule , 
le rayon A B ne peut atteindre la ligne hori- 
zon- 

♦ ri t* *4* 
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zontale E F; car il faudrait qu’il devînt pa- 
rallèle à A DyiinûB ne ferait pas au-deflout* 
de EF, ou de A D 3 comme on fuppofe qu’il 
eft fitué. 

Soit C le point vifible aù-deflus de AD\- 
ou de E F, jamais le rayon AC n’atteindra la 
ligne E F, par le même raifonnement. Par 
conféquent la Perfpettive de C, né fe trou- 
vera point au-deflous de E F: ce qu’il falloit 
prouver. 

Theoreme XVII. 

Les Perfpeélives des objets qui font aa-deflous de 
l'œil, font plus hautes quand les objets [ont plus 
éloignez. ; elles fer oient plus baffes , fi les objets > 
étotent au-deffus de l'œil. 

Démonstration. 

Car il cft évident que plus on éloigne B*, 
le rayon A B , s’approche de la ligne AD qui 
cft le rayon principal ; ainfi coupant le Ta- 
bleau plus près de la ligne horizontale E F, . 
la Perfpeétive de B devient glus ■ haute : au 
contraire plus on éloigne C, lè rayon AC 
s’approchant ou defcendant vers A D , il cou- 
pc le Tableau plus près de E F; ainü la Per- 
yjeétive defcend plus près de cette ligne E F. 
Je fuppofe que ce n’eft pas félon la ligne AC 
qu’on éloigne C, car la Perfpedlive ferait 
toujours dans le .même point È s quand bien 
on l’éloigneroit il l’infini.. 

' Théo- 

Cj; 
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THEOREME XVIII. 

La Perfpeélive d'un point qui efi à la hauteur 
de l'œil ou de la ligne horizontale , fe trouve 
toujours dans cette ligne. 

Cela eft évident ; car le rayon ou la ligne 
qui vient de ce point à l’œil , eft parallèle au 
plan géometral, fur lequel elle a deux points 
également élevez. Elle eft donc auili paral- 
lèle à l’horizon ;& paflantpar un même point 
qui eft l’œil , elle coupe néceflairement la li- 
gne horizontale. 

Corollaire. 

Par confe’quent , Ji plufieurs figures fur le plan 
géometral éioient de la hauteur de l'œil ou de 
la ligne horizontale , les Perfpeélive s du forn- 
met de leurs têtes fe trouver oient toutes dans' 
la ligne horizontale. 

Cela eft clair. 

T H*E O R E M E XIX. 

Un point étant donné dans le plan géometral , fi. 
on mene de ce point ■ une perpendiculaire au 
•Tableau r & par- ce même point une parallèle au 
\ Tafleau , la Perfpeélive de ce point fera le point 
de feâion des Perfpeélives de ces deux lignes.. 

♦ 

Démonstrations 

~ Le point donné dans le plan géometral 1 

dont 



Chapitre quatrième . 

dont on cherche la Perfpeélive, foit le point 
A *. Je mene fur le Tableau la ligne A Et 
perpendiculaire. G eft le point principal. Donc 
par le Théor. 4 . ci-dejjus , la Perfpeélive de AB, 
& par conféquent de A partie de AB , eft 
dans la ligne B G. 

Soit A il une parallèle à la bafe du Tableau, 
qui pafie par A le point dont on cherche la 
Perlpeétive; foit TE, la Perfpeélive de A H, 
laquelle Perfpeélive eft parallèle à la bafe du 
Tableau , ‘Théor. 3. Or A eft dans la parallè- 
le A H,& dans la' perpendiculaire A B. Ainü 
la Perfpeélive de A , qui eft dans la Perfpec- 
tive de ces deux lignes , eft néceflairement 
dans la commune feétion de B G & E F Per- 
foeétives de AH & de AB. C’eft ce qu’il- 
falloit démontrer. 

C O R O L L A I R E. 

Donc ayant trouvé la Perfpeélive de la ligne pa- 
rallèle au Tableau oh eft A le point vifible , & 
mené de fon point d'incidente une ligue an point 
principal , on aura fa Perfpeélive. 

Car le point d’incidence de A , félon la dé- 
finition ch. 2. défin. 6. c’eft le point oli tom- 
be la perpendiculaire menée du point vifible 
fur le Tableau: or la Perfpeélive du point 
vifible eft dans la Perfpeélive de cette per- 
pendiculaire , & ainfi dans la commune fec- 
tion de cette Perfpeélive, avec celle de la 
ligne parallèle qui pafie dans le point géome- 
tral par le point vifible. 

G <5 CHA- 

Fig» U. 
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CHAPITRE V. 

De la difpofitien des objets qu'on veut re- 
pré fenter j & de la fituation du Tableau ‘ 
par rapport à ces objets ^ & au point 
d'où il doit être vu. 

t 

L ’Art qu’on traite ici , confifte à trouver 
dans un Tableau le palTage des rayons 
qui feroient voir les objets qui font derrière, 

, s’il étoit tranfparent. Ainfi avant que de cher- 
cher ce palTage , il faut confiderer quelle eft 
la fituation du Tableau au regard des objets 
qu’on y veut repréfenter, &du point de vue 
d’ob il doit être vu. Cela fait trois confide- 
rations , qui feront le fujet de ce cinquième 
- Chapitre.. , . 

I. 

' / 

De la dffpojttion des objets fur le plan géometral. 

Ce que le commun des Peintres ne fait 
qu’au hazard & à peu près; un Peintre qui 
eft Géomètre,, le peut faire avec Art & pré- 
cifôment. Nous avons dit qu’on fuppofe que 
tout Tableau eft fur un plan géometral , & 
qu’il y eft verticalement ou perpendiculaire- 
ment , quand oq n’avertit pas qu’il a une au- 
tre fituation. Comme aufll on fuppofe que 
- le plan géometral eft horizontal , c’eft-à-di- 

re. 
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re, parallèle à l’horizon. C’eft toujours fur 
un plan régulier qu’on doit concevoir les ob- 
jets dont on cherche la Perfpeétive, pour 
déterminer & mefurer leur jufte fituation au 
regard du Tableau & du point de vue. 

Quoique le fujet foit donné, & qu’il ne 
dépende pas du choix du Peintre ; il peut fe 
l’imaginer fous la plus belle forme dont il eft 
capable : en quoi il fait paroitre fon efprit. 
Les traits & les couleurs font le materiel , qui 
ne peuvent exprimer que le corps du fujet ; 
la difpofition dont nous parlons , peint ce que 
les fens n’apperçoivent point: aulli c’eft ce 
qu’on appelle la partie ipirituelle de la Pein- 
ture. Mais ce n’eft point à moi d’expliquer 
cette difpofition, puifque je ne parle de la 
Peinture, qu’autant qu’elle emprunte le fe- 
cours des Mathématiques, pour déterminer 
dans le Tableau la place de chaque chofe qui 
y doit paroître.. 

Lorfque le fujet eft grand, qu’il comprend 
plufîeurs chofes , l’imagination n’fcft point 
allez forte pour les comprendre toutes dans 
' la difpofition qu’on veut qu’elles paroiflent. 
Il faut- au moins quelque appui qui fixe & 
foutienne l’imagination, & fade qu’elle de- 
meure toujours vive tout le tems qui eft né- 
ceflaire au Peintre pour exprimer avec fon 

Î jinceau & fes couleurs , ce qu’elle lui repré- 
ente. C’eft pour cela que ceux qui veulent 
réüflîr , s’aident de cet artifice. Ils difpofcnt 
fur une efpece de Théâtre tout ce qu’ils veu- 
lent repréfenter. Après quoi ils prennent 
* leurs mefures , leur hauteur , leur diftance 
du Tableau, & de l’œil du fpettateur. Ils 
C 7 mar- 
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marquent leur fituation fur le plan géometraf 
par rapport à la bafe du Tableau, & à eette 
ligne verticale qui eft la fe&ion du plan géo- 
metral & d’un plan vertical, qui pafle par le 
po nt principal du Tableau. 

La choie n’eft ni fi longue, ni fi difficile 
qu’on pourroit ie penfer: on peut la ftfiliter. 
Pour cela il faut concevoir que le plan géo- 
metral eft un quarré divifé en plufieurs autres 
quarrez plus petits, par le moyen defquels 
on détermine la place de chaque objet, & 
l’Ichnograpbie ou plan de tout le fujet. On 
ne peut faire ce plan , fans chercher le point 
d’afliette de tout ce qui eft au-deflus du plan 
géometral. C’eft-à-dire, qu’il faut chercher 
en quel point de cè plan, ou dans lequel de 
ces petits quarrez qui le partagent, defeend 
une ligne perpendiculaire, du point de l’ob- 
jet qui eft en l’air. C’elt cette perpendicu- 
laire qui mefiure la hauteur de ce point. 

Si, par exemple, il étoit queftion de met- 
tre en Perfpe&ive une ftatue félon toutes les 
règles , pour trouver la Perfpeétive de fes 
principaux points, il faut confiderer quelle 
eft la fituation de fon pied, & enfuite des 
parties hautes , laiflant tomber un filet avec 
un plomb, qui donne leur point d’aftiette. 

Rendons ceci fenfible par un exemple ai- 
fé. S’il falloir mettre en Perfpeftive l’Ottaë- 
dre X * , c’eft-à-dire le corps X qui a huit 
faces , il faut examiner oü tombent les lignes 
perpendiculaires B a, C b. De, Ed, AF, 
qui font les hauteurs de fes angles. Le pied 
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de ces perpendiculaires fait la figure abcd , 
qu’il faut mettre en Perfpedtive ;enfuite cher- 
chant la Perfpedtive de toutes ces perpendi- 
culaires, on trouve les points A. B. C. D . 
£. F. par lefqucls menant des lignes droites 
on formera le corps Z femblable à X. 

Cela n’eft ni difficile , ni fort long. Or 
quand on a trouvé l’Ichnographie de ce qu’on 
veut repréfenter, au moins des principales 
chofes , tout eft aifé , & on peut travailler 
Purement ; car la Perfpedtive de cette Ichno- 
graphie fe trouve facilement en partageant 
comme on vient de le dire , le plan géomc- 
tral en petits quarrez. On le conçoit com- 
me un quarré. Soit donc Z * , ou le quari 
ré abcd , le plan géometral. On partage le 
côté a b en parties égales, menant des lignes 
droites parallèles par les points e , f , £. Par- 
tageant de même le côté ad, & menant des 
parallèles , on divife tout ce quarré en plu- 
fieurs petits quarrez. On en trouve la Per- 
fpedtive par les operations que nous enfei- 
gnerons dans le Chapitre fuivant. Cette Per- 
fpedtive elt B Fop ; laquelle étant trouvée, il 
elt facile de trouver la Perfpedtive de f’ich- 
nographie. du fujet qui elt lur le plan géo- 
metral. Ôn le peut avec une pratique aifée, 
& exempte d’erreur fenfible. Il n’y a qu’à 
marquer dans la Perfpedtive de chaque petit 
quarré, ce qui elt dans ce quarré., La feule 
vue de cette figure le fair comprendre. X f 
ou A B C LJ eft le plan géometral , fur lequel 
on conçoit une fortification. Ce plan a été 

par- 
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partagé en plufieurs petits quarrez qui com- 
prennent lTchnograpnie géometrale de cette 
fortification. Je fuppofe que Z eft la Per- 
fpe&ive de ce plan géometral, & des autres 
quarrez dans lefquels il eft partagé. Trans- 
portant donc dans les Perfpettives de ces 
quarrez ce qui eft dans les quarrez du plan 
géometral, on voit qu’on fait la Perfpettive 
de l’Ichnographie géometrale qu’on cherchoit. 

Ceci eft d’une facilité admirable pour avoir 
ce que les Peintres appellent la dégradation 
du Tableau. Les premiers objets qu’on con- 
çoit derrière le Tableau ,font ceux qui font 
les premiers au-delà de la ligne de Terre ou 
bafe du Tableau. Selon qu’ils font plus éloi- 
gnez , leur Perfpedtive monte , & en même 
tems diminue. Cela fe peut remarquer hors 
de la Perfpe&ive. Généralement tout ce qui 
eft vu de loin, paraît plus petit. Ainfi une 
figure qui fur la bafe du Tableau doit être, 
par exemple , de cinq pieds , peut être pla- 
cée dans un tel éloignement qu’elle n’en doit 
avoir que quatre , & moins , 11 ce qu’elle re- 
préfente doit encore fe concevoir plus recu- 
lé au-delà du Tableau. C’eft ce que je viens 
de nommer la dégradation du Tableau; qui 
eft connue auflî-tôt qu’on a trouvé la Per- 
fpettive de tout le plan géometral, & des- 
quarrez dans lefquels on l’a partagé. On con- 
noit géométriquement la diminution de cha- 
que objet , félon qu’il eft placé dans telle &' 
telle parallèle du plan géometral; de com- 
bien , par exemple, une grandeur de cinq, 
pieds , qui eft dans la fécondé ligne parallèle 
du plan géometral, doit paraître diminuée 

dans. 
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dans le Tableau; de combien elle l’eft*dans 
la troifieme ; & par conféquent quelle eft la 
dégradation du Tableau , ou de combien il 
faut diminuer la grandeur naturelle de l’objet 
félon le lieu oii l’on place fa PerfpeCtive. Ce- 
la étant donc aufli facile que néceflaire , les 
Peintres qui le négligent font très coupables. 
Ils ne peuvent faire rien de bien que par ha- 
zard. 

Le plan géometral fur lequel on conçoit 
les objets qu’on veut repréfenter , peut com- 
prendre une grande étendue de pais. Mais on 
peut réduire toutes chofes du grand au petit; 
& fuppofer qu’un ais ou table de cinq ou fix 
pieds en quarré , eft une grande campagne. Il 
n’eft pas même néceflaire de drefler effecti- 
vement aucun plan géometral, il fuffit de le 
concevoir , & fans marquer les lignes qui font 
les mefures de la grandeur des objets qu’on veut 
peindre , on peut les exprimer par des chiffres, 
ces mefures ne failant qu’un devis du Tableau 
qu’on veut peindre; comme font les Archi- 
tectes, qui fans tirer aucune ligne, calcu- 
lent ce qu’ils* ont deffein de faire, & le font - 
connoitrc aux Artifans qui doivent l’exécu- 
ter, marquant par des chiffres toutes les me- 
fures de leur ouvrage, la grandeur de fon 
plan, la longueur, la largeur de tous les ap- 
partemens, la hauteur des étages, l’ouvertu- 
re des fenêtres. Un Peintre peut de même 
difpofcr dans fa tête fon fujet, écrire cette 
difpofition , la marquer fur le papier par des 
nombres, déterminant la fituation de telle 
& telle partie, de combien de pieds elle eft 
éloignée de la bafe du Tableau, de combien 

elle 
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elle eft- élevée au-defliis du plan géometraf, 
abaiffée au-deflous , & en faire ainü un devis 
exaft. 

Les Peintres ont une grande liberté. Tout 
leur eft permis , pourvu qu’ils ne choquent 
en rien la vraifemblance & la bienféance. 

• Ils peuvent donc embellir & difpofer les cho- 
ies de maniéré qu’elles fafTent un bel effet. 

Je crois aufli qu’on peut prendre quelque li- 
berté dan? les delfeins de Perfpeftive qu’on 
fait fur le papier ponr repréfenter un édifi- 
ce, particulièrement lorfqu’il ne s’agit que 
d’en donner une idée ; que ce n’eft pas pour 
l’exécuter, mais pour faire comprendre com- 
me il eft fait. S’il s’agiffoit donc d’en faire 
une vue générale, on peut ne fe point aiTu- 
jetir au véritable plan. Car par exemple, fi 
dans ce plan il fe trouvoit de grandes Cours 
à l’entrée , la Perfpeftive de ces Cours qui 
fera fur la bafe du Tableau, paroîtroit très 
grande ; au-lieu que celle des édifices qu'on 
veut faire paroître, feroit très petite & par 
conféquent confufe. Je crois donc qu’en 
cette occafïon il faut concevoir un autre plan, 

? [ue le véritable; c’cft-à-dire, qu’on en peut 
uppofer un , tel que les parties qu’on veut * 
rendre plus fenfibles paroifTent dans le des- 
fein fenfibles autant qu’il eft nécefiaire. Il 
faut , dis-je , fuppofer la Cour d’entrée plus pe- 
tite; & s’il y a des bâtimens fur les ailes 
qu’on veuille faire paroître, on peut déta- 
cher ces bâtimens plus qu’ils ne le font, 
c’eft-à-dire fuppofer que les Cours qui fepa- 
rent ces bâtimens font plus grandes, afin que 
dans la Perfpeftive, tous ces bâtimens ne fe 

con- 
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confondent pas. Cela ne peut jetter dans au- 
cune erreur ; car le véritable plan géometral 
redreffe & fait connoitre ce qu’il faut favoir 
au vrai. 

Il y aurait plufieurs ehofes à obferver tou- 
chant la difpofition des objets fur le plan 
géometral; mais, comme je l’ai dit, cela ne 
me regarde pas. J’ajouterai feulement , qu’un 
Peintre n’y doit fuppoier que ce que l’œil 
peut embrafler d’une feule vue. Or nous al- 
lons voir que l’œil embraffe un plus grand , 
ou un plus petit nombre d’objets , félon qu’il 
s’éloigne ou qu’il s’approche. 

I I. 

De la fit nation & grandeur du Tableau. 

Un Tableau ne peut repréfenter qu’une 
feule aétion; ou des aétions qui fe rappor- 
tent k une feule, qui peut être vue toute en- 
tière d’un coup, d’oeil. La liberté des Pein- 
tres n’eft pas ainfi fi grande que celle des 
Poètes. Ceux-ci font bien obligez à l’unité 
d’aétion de tems & de lieu, foit dans une 
Comédie , foit dans une Tragédie , & même 
dans un Poëme Epique. Dans les Poëmes Dra- 
matiques ou Pièces de Théâtre, le lieu c’eft 
le Théâtre même , fur lequel tout fe paife , 
ou fe raconte s’il s’eft paffé ailleurs. Dans le 
Poëme Epique , le lieu font toutes les Pro- 
vinces que le Héros aura pu parcourir dans 
le tems que s’eflfpaflee l’aétion principale 
qui fait le fujet du Poëme. Le tems de cet- 
te aétion peut être d’une année entière. Les 

Pièces 
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Pièces de Théâtre n’ont au plus que vingt- 
quatre heures. Les Peintres font encore plus 
gênez; car ce n’eft que le moment d’une 
a&ion , qu’ils peuvent peindre; la fituadon oii 
les chofes étoient dans ce moment, la figu- 
re de chaque perfonnage,& le caraftere de la 
paillon dont il étoit alors animé. La fi- 
gure de tout le corps , fes poftures , le vifa- 
ge, fuivent les mouvemens de l’efprit, qui 
étant attif, tout cela change 'continuellement; 
ce qu’il n’eft pas pofilble de marquer d’un 
feul coup de pinceau, car les mêmes traits ne 
peuvent pas fervir à des chofes toutes diffe- 
rentes. Ce n’eft donc que le moment d’une 
aCtion qui a fes traits propres, qu’on peut 

{ >eindre. Ainfi le tems de l’aélion qui fait 
e fujet d’un Tableau, n’eft que d’un inftant; 
puifque le fécond inftant demanderoit d’au- 
tres traits, les chofes n’ayant plus la même 
fituadon , la même difpofition , le même ca- 
ractère. 

Les Peintres dans l’unité d’aCtion font aulli 
beaucoup plus contraints que les Poëtes. 
Chaque Comédie a cinq Adtes; & chaque ACte 
a differentes Scenes,. dans lelquelles on voit 
differentes décorations , changemensde Théâ- 
tre, & toujours quelque chofe de nouveau. 
Dans les Poëmes Epiques, il fe livre des ba- 
tailles , on afliege des villes. Il n’en eft pas 
de même de la Peinture. Comme l’œil ne 
peut voir avec diftinétion que ce qui eft de- 
vant lui, & que fon ouverture eft bornée, 
& étroite, il ne peut recevoir à la fois qu’un 
petit nombre d’objets. Outre que tous les 
rayons qui n’entrent qu’obliqucment ne peu- 
vent 
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vent point fe réunir dans la rétine pour y for- 
mer l’image des objets dont ils partent. C’eft 
pourquoi on ne voit nettement une chofe 
que lorsque les rayons qui peuvent la faire 
appercevoir, tombent à plomb fur l’œil, ou 
qu il s en faut peu. En changeant de place ou 
tournant l’œil , on découvre ce qu’on ne voyoit 
pas auparavant; mais un Peintre ne peut pas 
repréfenter exactement ce qui ne fe voit pas 
d’un coup d’œil. Il y a bien de la différence 
entre la Sculpture & la Peinture. Une Sta- 
tue ifolée fe voit de tous côtez & par par- 
ties; & chaque point d’oh elle fe voit, a un 
contour particulier. Mais dans un Tableau 
on ne peut pas donner à une même figure 
differens contours , la terminer par deux traits 
differens. Ainfi, fi en confiderant une aêtion 
on change de lieu, ou fi l’on tourne l’œil, on 
la voit d’une autre maniéré; & alors la mê- 
me figure ne peut plus fervir: car fon con- 
tour ne lui convient, que lorfqu’elle étoitvue 
dans la première fituation. ' 

Si on veut donc repréfenter differentes ac- 
tions qui doivent être vues à plufieurs fois 
il faut faire plufieurs Tableaux. Mais enfin * 
quelle règle doit-on obferver pour la gran- 
deur de l’aêtion qui fait le fujet du Tableau • 
ou quelle grandeur peut avoir un Tableau? 
Pour trouver cette règle, faifons encore at- 
tention à ce que nous venons de dire que 
l’œil n’apperçoit dittin&ement que ce qui eft 
devant lui ; & qu’il eft peu touché par ce 
qui n entre que de biais. Auffi l’œil roule 
dans la tête, & fe tourne vers ce qu’il veut 
voir; il s en approche ou il s’en éloigne pour 

le 
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le voir mieux; car, comme cette figure le fait 
comprendre, lorfque la ligne Z * ett entre 
D 6c E plus éloignée de l’œil , les rayons qui 
la font voir frappent plus dire&ement l’œil 
que lorlqu’elle eft entre B & C. Ainfi la rè- 
gle que nous cherchons, eft que fi le Ta- 
bleau elt grand , que les figures y foient dans 
une grandeur, naturelle & en grand nombre, 
il fautfuppoferquece qu’il repréfente eft fort 
éloigné; car il n’eft pas pofllble autrement 
que l’œil embralTât tant de chofes d’une feu- 
le vue. Qu’on en fafle l’expérience, qu’on 
confidere la grande façade du Louvre. Si on 
eftproche, on n’en verra qu’un petit nombre 
decolomnes, celles qui frapperont les yeux 
directement : au-lieu qu’en reculant , & fie' pla- 
çant dans un éloignement raifionnable, l’œil, 
quoiqu’il demeure fixe, embraflera fans pei- 
ne toute cette grande façade, qui devient 
plus petite & fe rapetifle, pour être propor- 
tionnée à la capacité de l’œil. Mais aufli lorf- 

3 ue l’éloignement eft trop grand, les chofes 
eviennent trop petites ; elles ne paroiflent 
plus, & tout eft confus dans le Tableau. 

Nous parlons ici d’un Tableau , dans le- 
quel on veut que les chofes paroiflent dans 
leur grandeur naturelle; c’eft-à-dire qu’elles 
faffent fur les yeux, autant qu’il eft pofllble, 
la même imprefflon qu’elles ferment dans 
leur état naturel. Pour déterminer la gran- 
deur de ce Tableau , il faut donc avoir égard 
à ce qu’on y veut faire paroître. Mais avant 
toutes choies, il faut fe reflouvenir, que 

fa 
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fa grandeur ne doit pas être exceiïive ; qu’el- 
le doit être proportionnée à la capacité de 
l’œil, oui le doit voir tout entier d’un. feul 
coup. Il le pourrait faire en s’éloignant beau- 
coup, quoique ce Tableau fûi très-grand; 
mais alors il difparoîtroit en quelque manié- 
ré : toutes fes petites parties ne s’apperce- 
vroiefit point. Or un Tableau n’eft pas fait 
pour éblouïr les yeux par des couleurs , ni 
pour préfenter des traits qui ne fe diftinguent 
point dans un trop grand éloignement 
Cependant il n’y a point d’aétion, quel- 
que multitude d’aéteurs qu’elle ait, qui ne 
puifie être enfermée dans un feul T ableau 
d’une .grandeur proportionnée à la capacité 
de l’œil. Il y a une certaine diltance conve- 
nable, qui n’empêche point de voir tout ce 
que le Peintre a voulu rendre fenfible. On 
peut représenter des batailles, & toutes for- 
tes d’aétions qui fuppofent une grande muK 
titude de perfonnnges, commç on le voit 
dans le Tdbleau de la Manne du Fouffin. En- 
fin , quelle elt cette diftance convenable ? II 
faut l’avouer, il eft difficile de la déterminer 
au julte. Pour ne rien dire ici au hazard , 
rappelions ce que nous avons dit plufieurs 
fois ; qu’un Tableau doit fe confiderer com- 
me une fenêtre. Selon la grandeur de l’ou- 
verture d’une fenêtre , 6c que l’œil en eft 
proche, on apperçoit plus ou moins d’objets. 
Si on eft proche, & que les objets qu’elle 
laifie voir la touchent, il eft évident que ce 
qu’on verra ne fera pas plus grand que fon 
ouverture; ce qui me donne lieu de dire, 
que la règle que les Peintres doivent fuivre. 
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eft que fi le fujet qu’ils traitent fe doit con- 
cevoir fur le devant du Tableau , ils n’y peu- 
vent placer que ce que la grandeur de ce - 
Tableau pennet.de repréfenter dans fa gran- 
deur naturelle. Ainfi, fi ce font de grandes 
hiftoires qui demandent un grand nombre de 
figures , une grande place , une campagne ; 
comme l’œil ne peut voir par l’ouverture d’u- 
ne fenêtre ou au Tableau tant de choies, à 
moins qu’elles ne foient dans un éloignement 
convenable, elles ne doivent point être fur 
le devant du Tableau; mais dans la dégrada- 
tion, & dans une grandeur bien moindre que 
celle qui leur efi naturelle; puifque tout doit 
diminuer & décroître à melure qu’il s’éloi- 
gne, fe confondre & s’obfcurcir. 11 eft bien 
vrai que lorfque l’on eft à la fenêtre même, 
ce n’eft point l'on ouverture qui borne l’éten- 
due des. objets qu’on peut voir. Mais com- 
me l’œil ne doit pas toucher le Tableau, 

3 u’il en doit être à quelque diftance , fagran- 
eurqui repréfente l’ouverture de lâ fenêtre, 
détermine la grandeur & la multitude des ob- 
jets que cette ouverture laifl'eroit voir. Cet- 
te ouverture laifle voir plus ou moins d’ob- 
jets , félon qu’on eft plus proche ou plus 
éloigné. Ainfi pour décider les queftions 
qu’on peut faire fur la difpoütion des objets 
furie plan géometral, & ^ fur la fituation <3c 
grandeur du Tableau , il faut conhderer quel- • 
le eft la fituation de l’œil ; à quelle diftance 
il eft du Tableau: ce que nous allons faire. 


De 
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I I I. 

De lx fit nation de l'œil, ou du point de vue. 

Il femble que ce foit une chofe arbitraire, 
que la libation de l’œil au regard du Tableau; 
puifque les règles qu’on donne pour la Per- 
Ipeétive, font pour toutes les differentes fi- 
tuations de l’œil. Il y a néanmoins une rè- 
gle, qui eft de le placer où naturellement il 
le doit être pour embralTer tout l’objet qu’on 
pourroit voir par la fenêtre, dont le Tableau 
tient la place. Ordinairement on fe met au 
milieu; ainfi, généralement parlant, le point 
principal , c’elt-à-dire ce point fur lequel 
tombe à plomb le rayon principal, doit être 
vers le milieu du Tableau. Cependant com- 
me on découvre differens objets , félon qu’on 
fe préfente à une fenêtre : qu’en fe mettant 
à côté , on découvre ce qu’on ne voyoit pas 
étant de front: il faut placer différemment 
l’œil , félon les differentes fituations des par- 
ties qu’on veut faire voir. Car par exemple, 
étant fi tué vis-à-vis du portail d’une Eglife, 
j’en découvre la face ; mais fi je veux voir 
les côtez ou les ailes de cette Eglife, il faut 
que je change de fituation. Ainfi dans une 
repréfentation des côtez ou ailes de cette 
Eglife, le point de vue ne doit pas être au 
milieu du Tableau; il peut même être hors 
du Tableau; car il fe peut faire que pour 
voir les ailes d’une Eglife , dont le portail 
eft vis-à-vis de la fenêtre d’où on le voit, 
on fe place à côté, de forte que le rayon prin- 
cipal foie hors de l’ouverture, de la fenêtre 

D ' & 
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& tombe à côté. Çela n’cft pas ordinaire; 
ainfi il eft plus naturel de fe mettre devant 
le centre du Tableau, oti par conlëquent on 
doit placer le poinc principal. C’eft fur ce 
centre qu’on porte les yeux. Ce qui eft plus 
direftement devant eux , efl: plus fcnfible, 
& fe voit mieux. Audi c’eft au point prin- 
cipal , ou proche de ce point , que les excel- 
lens Peintres placent le principal perfonnage 
de l’hiftoirc qu’ils repréfentent, & qui doit 
le plus attirer les yeux. 

La hauteur naturelle du point de vue eft 
la hauteur naturelle de l’œil. L’on doit donc 
fuppofer que le point de vue, & par con- 
féquent le point principal , qui font tous 
deux de niveau, font à la hauteur ordinaire 
de notre œil. Cependant, comme il y a des 
objets qui ne fe peuvent découvrir que de 
bas en haut , ou de haut en bas; qu’on ne 
découvre pas les lambris d’un plancher , fl 
l’œil n’eft placé plus bas, ni l’interieur d’une 
cour entourée de bâtimens,que l’œil ne foit 

E lus élevé que les bâtimens ; il y a des Ta- 
!eaux dans lefquels le point principal eft 
au-defïus du Tableau , il y en a d’autres oîi 
le point eft au-deffous. 

Quant on veut voir un grand Edifice, on 
fe place de front, à droite ou à gauche , à 
terre, ou en des lieux élevez , félon que cet 
Fdifice efl fitué, & felort les parties qu’on 
en veut découvrir. On appelle Perfpcétk.es à 
vue d'oifeau, celles dont le point de vue eft 
placé de maniéré qu’on fuppofe le fpettateur 
yévé en l’air comme s’il étoit oifeau. 

Mais fans que l’œil s’élève au-delïus de la 

ter- 
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terre, il peut voir des chofes plus élevées * 
que lui, & les voir aiTez dire&ement. Car 
on peut renverfer la tête un peu en arriéré , 
fans s’incommoder. Outre cela les yeux peu- 
vent fe tourner en haut, de maniéré que la 
vue des chofes beaucoup plus hautes que 
leur hauteur naturelle , les frappe à plotib. 
Cela arrive dans les Tableaux qui font pla- 
cez au-defliis de l’œil. Mais aufli, comme par 
une fenêtre qui feroit au-defius de l’œil , on 
ne verrait que ce qui feroit dans cette fe- 
nêtre même ; & qu’on ne pourrait apperce- 
voir ce qui eft au-delà , à moins qu’il ne fût 
en l’air , plus haut que l’ouverture de la fé-. 
nôtre ; dans un Tableau , qui tient lieu de cet- 
te fenêtre, tout doit fe trouver fur le devant* 

& on ne doit faire voir qqe I4 tête, ou le* 
parties. hautes de ce qu’oq conçoit au-delà 
de cette fenêtre. 

On incline fouvent les Tableaux qu’on pla- 
ce dans des lieux élevez, de forte que pour 
les voir , il faut lever la tête & tourner les 
yeux vers le Ciel, afin que le rayon princi- 
pal foi t perpendiculaire fur le Tableau. Alors 
le point principal peut être dans le Tableau 
même, quoiqu’il foit placé au-de/Tus de l’œil* 
mais cela n’ell point naturel; car les perfon- 
nages y paroifTent dans une fituation 0Î1 ils 
ne peuvent être. Un corps incliné tombe 
s’il n’ell foutenu ; ainfi , fi le Tableau étoic * 
véritablement incliné, il y faudrait repréfen- 
ter les figures avec tant d’art, qu’elles paruf- 
lent être droites ou debout. Nous parlerons 
de cet art dans le Chapitre feptieme. Les 
i ableaux ordinaires doivent être droits • fi 
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on les incline, c’eft afin que la poufliere s’y 
attache moins. 

Nous avons déjà dit que dans un Tableau, 
ce qui eft au-deflus du point principal fe voit 
en defïous , & que tout ce qui eft pofé plus 
bas fe voit en deflus , & fernble monter, 
au-lfcu que ce qui eft placé. plus haut que ce 

Î ioint , fernble defcendre. Il eft évident que 
es contours des figures fe diverfifient félon 

S u’elles s’approchent ou qu’elles s’éloignent 
e ce même point. Les unes doivent être 
rues de front, quand elles font au point prin- 
cipal , & directement oppofées au point de 
vue : les autres ne fe voyent que de profil ; 
& telle figure qui montre l’cftomac étant 
placée à gauche , préfenteroit l’épaule dans 
une autre fituation : c’eft pourquoi ceux qui 
accommodent dans leurs defleins des figures y 
empruntées, & copiées après des eftampes de 
divers Maitres, ou même leurs propres études 
cl* Académies, doivent prendre garde de le3 
placer félon qu’elles le doivent être par rap- 
port au point de vue , fous lequel elles ont 
été premièrement defïinées. 

Nous l’avons allez dit , que quelque figure 
que ce foit étant une fois pofée fur un plan , 
elle ne peut jamais être vue de la même for- 
te, en quelque autre lieu du plan qu’on lapuif. 
le tranfporter, le point de vue demeurant 
fixe. Ainfi après avoir dérobé quelque partie 
du travail d’un autre Peintre , il n’eft pas fa- 
cile de le placer comme il faut dans une nou- 
velle compofition , fans le fecours de la Per- 
fpeftivc; comme le remarque Roland Freard 
de Cantelou de Chambrai , dans cette excel- 
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lente idée qu’il a donnée de la perfe&ion de 
la Peinture. 

Il ne nous refie plus qu'à parler de la jufte 
diftance qu’il fauc donner au poinc de vue. 
Elle dépend de la grandeur du Tableau. Ce 
quiett grand ne peut être vu d’un coup d’œil, 
qu’on ne s’en éloigne; ainfi c’eft la grandeur 
de ce qu’on veut repréfenter , qui règle cette 
diftance. Quand l’œil eft trop proche, le 
plan fur lequel font pofées les figures paroît 
élevé en talus, & les diminutions des figures 
font trop fubites, fans proportion avec les 
figures qui font fur le devant du Tableau. 
Au contraire, fi le point de vue eft plus éloi- 
gné qu’il ne faut, les chofes*font confufes 
& entaffées. Ce point doit donc être à une 
diftance modérée , que l'experience apprendra 
mieux que le raifonnement ; car avant que de 
rien arrêter, on voit à peu près l’effet que 
feront les chofes , félon qu’on éloignera ou 
qu’on approchera le point de vue. 

Ce qu’on veut faire voir diftinélement , 
doit être vu de près; car ce qu’on voit de 
loin, ne s’apperçoit que confufément. C’eft 
pourquoi lorfqu’on veut repréfenter diftinc- 
ment quelque objet, la diftance de l’œil ne 
doit pas être confiderable. Comme on ne 
peut donc pas découvrir tout un grand bâ- 
timent d’une feule vue, qu’on ne s’en éloi- 
gne beaucoup pour fe placer commodément, 
la Perfpettive d’un grand bâtiment n’eft jamais- 
fort diftinéte. Aufii fi on en veut des deffeins 
nets , il faut repréfenter en particulier cha- 
cune de^ fes parties & en faire differens des- 
feins. En un mot ,pour régler la diftance de 
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Jœü, ftut qu’il en foie aflez éloigné pour 
i embrafler tout entier (ans peine; & il n’en 
doit pas être fi éloigné qu’il n’en puiffe dif- 
tinguer nettement tous les plus petits traits. 
On ne doit pas ici avoir d’égard à ceux qui 
ont de mauvais yeux, comme ce n’eft pas 
pour les lourds que les Mulicicns chantent. 

I V. 

. >- 

On etab’it la nécefjlte de la Perfpeéiive , & on 
refond aux difficultez qu'on forme contre 
cette nécejfii é. 

Avant que *de pafier au Chapitre fuivaftt , 
qui contient la pratique de la Perfpeftive, 

Ê révenons ce que plufieurs Peintres peu ha- 
iles ou parefieux ont coutume d’objeéter: 
Que fi on s’alFujetifloir aux règles rigoureufes 
de la Perfpedtive , il y a des occafioas oii-au- 
lieu de figures bien proportionnées, on ne les 
reprélenteroit que monftrueufes ; comme il 
arrive dans les repréfentations d’Architefture 
lorfqu’on y fuit les règles de la Perfpeétive. 
On ne peut, difent-ils , éviter des chofes 
extrêmement choquantes, comme font ces 
rallongemens excefiïfs des corniches , des 
chapiteaux, des bafes , leur chute fubite, 
leur renverfement ; ce qui arrive quand on 
les veut mettre en Perfpeétive félon les rè- 
gles de l’Art ; car , comme on l’a démontré , 
les- Perfpeétives des lignes perpendiculaires 
du Tableau tendant toutes vers le même 
point, qui efl le point principal ; fi c’eft des 
colomnes qu’on veuille mettre en Pcrfpeéti- 

ve. 
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ve,& que le point de vue foit élevé, il faut 
que les bafes des colomnes qui devraient 
paraître horizontales , montent néanmoins 
excedivement ; au contraire fi ce point de 
vue eft placé plus bas , il femble que les cha- 
piteaux fe renverfent de tombent vers le lieu 
oîi elt le point de vue. / 

A cela je réponds , i°. Que s J il ne s’agif- 
foit dans la Peinture que de repréfenter les 
chofcs au naturel , ce ne ferait pas un défaut 
qu’elles paradent dans un Tableau eftropiées 
Ôç difformes, fi effectivement elles dévoient 
ainfi paroitre dans la fituation qu’on fuppofe 
qu’elles ont, & dans laquelle on les peint. 
Mais comme on n’employe la Peinture que 
pour plaire , on ne doit rien peindre que dans 
un état oh l’œil foit fatisfait. Audi les Peintres 
corrigent la Nature même, ou ils ne choifif- 
fent que ce qu’elle a de plus beau & de plus 
grand. Pour cela ils évitent toute fituation, 
qui feroit paroitre leurs figures üéc^ïiir^- 
ment eftropiées ou monftrueufes , s’ils fui- 
voient les règles : c’eft- à-dire qui le paraî- 
traient, du point d’oli elles doivent êtrç vues. 
Us placent donc leur point de vue, félon 
l’effet qu’ils fouhaitent que fade leur ouvra- 
ge; & s’ils y mêlent de l’ Architecture, ils 
l’ordonnent de maniéré qu’on n’y voye rien 
de choquant. 

2°. S’il y a quelque chofe qui choque dans 
les PerfpeCtives faites félon la rigueur des 
règles , cela ne vient que ‘de ce qu’il n’y a 
pas adèz d’art. Les feules Mathématiquès'ne 
luffifent pas pour faire une bonne Perfpe&i- 
vc: elles ne donnent que le moyen de trou- 
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ver certains points , de tracer lès lignes né- 
ceffaires ;marê ce n’eft pas allez :c’eft leclair- 
obfcur qui fait le principal^ ce font les cou- 
leurs qui font juger de l’éloignement des 
chofes, de leur dilpofition , de leur fîtuation. 
Ainfi lortque le trait, par exemple, de la 
bafe d’une colomne feroit paroitre que tou- 
tes fes parties quoiqu’horizontales montent 
& s’élèvent , la Peinture peut lui conferver 
fon apparence naturelle , en ^epréfentant 
fuyantes fes parties qui font plus éloignées 
de la vue, comme elles le paroiflent lorf- 
qu’on les voit réellement hors du Tableau: 
elles femblent monter & s’élever fur l’hori- 
zcfh. Il en eft de même de ces poftuves 
qu’on nomme eilropiées , qui ne le paroif- 
fent que lorfqu’elles ont trop de force & 
qu’elles ne fuyenc pas affez. L’affoibliffe- 
ment des couleurs, & leur diminution ,font 
tous les principaux effets de la Peinture. 

Pour la défenfe de l’Art que nous traitons 
en Mathématiciens, difons encore, que les 
Tableaux ou les Perfpettives ne peuvent fai- 
re leurs effets, que lorfqu’on les voit d’un 
certain point. Or il eft rare qu’on fe place 
dans ce point pour les conliderer, & il n’eft 
pas poffible de le faire, quand les Tableaux 
font petits & que leurs figures ne font pas de 
grandeur naturelle. La baie d un I ableau de- 
yroit être la ligne de Terre, c eft-à-dire 
commune au Tableau , & au plan fur lequel 
on fuppofe le fpe&ateur & les.perfonnages 
du Tableau; ce qui ne fe fait pas. Car ces 
Tableaux fe mettent fur une table fort au- 
deffus du plan fur lequel on eft debout en 
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les regardant ; & comme ils ont des traits 
fins, de petites parties, qui ne peuvent être 
vues que de près , on ne peut pas les 
voir dans l’éloignement néceffaire ; cepen- 
dant,. puifqu’elles n’ont pas leur grandeur 
naturelle, elles ne. devraient être vues que 
de fort loin. Ainfi , fi quelque chofe paraît 
difforme dans la Perfpeèlive, cette diffor- 
mité ne vient que de ce que l’Art n’y eft 
pas obfervé ; car dans ces Perfpeétives où 
l’on voit les bafes des colomnes monter ex- 
cefiivement, & les chapiteaux fe renverfer, 
le point de vue y eft trop près; s’il étoitfort 
éloigné , les Perlpettives des bafes & des co- 
lomnes feraient fi petites, qu’on n’y verrait 
pas cette grande différence qu’il y a dans une 
même coloinne entre ce qui efl fur le devant 
du Tableau, & la partie qui en efi: plus 
éloignée. Or quand on repréfente de l’Archi- 
teéture, qu’on fait paraître une grande faça- 
de avec des colomnes très hautes, on eft 
.obligé d’éloigner confiderablement le point 
de vue; car il n’eft pas pofîible qu’on voye 
d’un feul coup d’œil un bâtiment très élevé 
& d’une grande étendue, à moins qu’on ne 
s’en éloigne confiderablement» C’eft donc 
une faute qu’on ne doit pas imputer à l’Art» - 
de fuppofer le point de vue trop près-, pour 
qu’on puiffe découvrir d’une feule vue ce 
qu’on repréfente. 

Mais on dira qu’on y efi contraint » lor£ 
qu]on veut que les moindres parties de l’Ar- 
chiteèture foient fenfibles : qu’il faut bien 
que l’œil foi t proche, puifque tout fe con- 
fond dans l’éloignement, je réponds, qiie cet- 
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te contrainte eft imaginaire , qu’il ne faut 
Vouloir que ce qui e(t raifonnable : que fl on 
fuppofe un éloignement confîderable, les pe- 
tites parties ne doivent pas paroître'diftincte- 
ltient; & fi le bâtiment qu’on repréfente efi 
fort élevé & proche du Tableau, il n’en faut 
faire voir que le pié , parce qu’on n’en ver- 
toit pas davantage fl on le voyoit effeftive- 
tnent par l’ouverture du Tableau , luppofé 
qu’il fût tranfparent ou ouvert. Les Archi- 
tectes, dans les defléins qu’ils font d’un grand 
ouvrage , n’employént la Perfpeétive que pour 
lés vues générales d’un bâtiment entier. Ils 
ne font que des repréfentations géometrales 
de chaque partie. Car , encore une fois , 
on ne peut point voir d’une vue un bâtiment 
tout ehtier, lorfqu’il a une étendue & une 
hauteur trop confîderable. 

J’avoue, qu’il y a des Tableaux dans lef- 
quels la Peripeétive n’eft pas obfervée, qui 
ne laiffent pas d’être excellens. Elle ne l’eft 
pas dans les petits Tableaux, comme je l’ai 
dit. Cet aveu ne détruit pas ce que j’aj éta- 
bli , que la Perfpedive eft le fondement 
de la Peinture , & qu’un Tableau ne peut 
pas faire le même effet que les choies mê- 
mes , fi on n’en obfervc toutes les règles. Il 
ne faut confiderer les petits Tableaux , que 
comme des imitations. Un véritable Tableau 
c’elt une repréfentation, qui fait la même 
impreflion fur l’œil, que feroit la choie qui 
eft repréfentée fi on la voyoit ; qui doit ainfi 
paroître dans le Tableau dans fa grandeur na- 
turelle, félon la forme qu’elle a & toutes les 
mefures de cetté forme. Afin qu’une imita- 
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tion foit parfaite , il faut que ce qui eft en 
petit, ait dans là petite/le les mêmes propor- 
tions. Par conféquent un petit Tableau, qui 
eit une réduction , c’eft-à-dire qui eft réduit 
du grand au petit, quoique l’on ne le voye 
pas du point d’où il devroit être vu abfolu- 
ment, ceft-à-dire que celui d’où on le voit 
ne foit pas le véritable point de vue, il doit 
en avoir un auquel tout fe rapporte ; de for- 
te que fi on réduifoit ce Tableau du petit au 
grand, toutes les figures paroîtroient dans 
leur grandeur naturelle, & le point de vue 
1er oit celui ou l’œil étant placé , la vue de 
ce Tableau fcroit fur lui les mêmes impref- 
fions que feroient les chofes mêmes fi elles 
etoient préfentes. m 

O eft 1 imitation qui plaît & qu’on admire 
dans la Peinture, aufii bien que dans la Poë- 
fie. Un Poëte repréfente fur un Théâtre, & • 
j t ■ paroi tre dans un petit efpace de tems& 
de lieu , une action qui a pour ainfi dire occu- 
pe un grand terrein & un tems confiderable. 
il y garde la vraifemblance, & tout ce qu’il 
dit fe peut faire en la maniéré qu’il le dit, 

& dans le lieu & dans le tems de la repréfen- 

S2. 0n, TTi 'T 1 î? 01t 6 a e , de méme de la Pei 'n- 

turc. Un Tableau eft la repréfentatiqn d’une 
action , à laquelle, on fuppofe préfent celui qui 
confidere le Tableau. Il ne -doit rien voir 
qui demente cette repréfentation; & ce ne 
lont P_ omt cant . les traits & les couleurs qui 
paroifrent admirables , que la parfaite imita- 
twn qui fubnfte toujours , foit que le Tableau 
” g ran deur naturelle, ou qu’il ne l’ait 
pas, comme on prend plaifir a lire une Co- 
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médie, qu’on peut lire en moins d’une heure. 
Tout Tableau efl bien une imitation; mais 
un petit Tableau efl l’imitation de l’imitation. 
Un petit Tableau ne peut pas faire la même 
impreflion fur les fens; mais il le peut fur 
l’efprit , qui efl charmé de l’adrefle du Pein- 
tre qui a lu imiter ingénieufement en petit , 
ce qui fe peut faire en grand. Or cette imi- 
tation feroit imparfaite, ce petit Tableau ne 
fatisferoit pas l’efprit, ü la Perfpe&ive n’y 
étoit obfervée. Car , comme nous l’avons 
dit fouvcnt , on ne peut peindre que l’inflant 
d'une aélion , vue d’un fcul point, par rap- 
port auquel les a&eurs ont un certain con- 
tour déterminé. La vraifemblance n’efl donc 
point gardée dans un Tableau quel qu’il foit„ 
petit ou* grand, à moins que tout n’y foie 
ordonné par rapport à un certain point; 
quoique ce ne foit point celui, fi le Tableau 
efl petit, oh l’œil qui le confidere, fe puiffe 
placer: mais l’efprit trouve ce point ;& c’eft 
par rapport à ce point qu’il juge du Tableau. 
On peut même dire que dans un petit Ta- 
bleau , on fuppofe que tout efl entièrement 
réduit du grand au petit ;& que le fpeélateur 
devient lui-même fi petit , que fa hauteur 
n’excede pas celle du point principal audeT 
fus de la bafe du Tableau. C’efl l’efprit que 
fait paroître celui qui imieè, qui plait: ce 
qu’on voit n’êfl pas véritable, & le men- 
longe ne peut être agréable; c’efl donc la 
vraifemblance qui rend une Peinture char- 
mante, c’efl l’Art qui fait repréfenter la vé- 
rité. Aufli la Peinture ne plait, qu’autant 
qu’on apperçoit cet Art. On ne prendroit 
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aucun plaifir à voir un Tableau dans lequel 
toute? chofes feroient repréfentées dans leur 
grandeur naturelle, c’eft-à-dire qui feroitune 
parfaite Perfpe&ive faite félon toutes les rè- 
gles, fi on étoit tellement trompé qu’on ne 
s’apperçût pas de fon erreur, & qu’on ne 
fentît que c’eft une imitation ingénieufe. 

Au-lieu de confiderer les petits Tableaux, 
•comme de plus grands Tableaux réduits, on 
pourroit dire que ce font les chofes mêmes . 
qui ont été réduites. C’eft ainfi qu’il faut 
confiderer les defl'eins d’Archite&ure qu’on 
renferme dans une feuille de papier. L’on 
peut fuppofer que le Deflinatèur n’a pas eu 
deflein de repréfenter un bâtiment tel qu’il 
eft; que ce bâtiment a été réduit en petit, 
qu’il en a fait un modèle; & que ce n’eft 
que ce modèle qu’il a voulu repréfenter. 

Après avoir prouvé que la Perfpeftive eft 
le fondement de la Peinture , avant que je 
propofe la pratique de cet Art que j’enleigne 
ici, je veux encore éloigner la penfée qu’on 
pourroit avoir de moi , comme fi je préten- 
dois que mon Ouvrage pût fuffire pour for- 
mer un exellent Peintre; entreprenant ainfi 
d’enfeigner ce que je ne fai point. Je répé- 
té donc encore ici , que toute la fcience que 
j’explique , fuppofe une parfaite connoifiànce 
du DelTein. On entend par ce mot les juftes 
mefures , les proportions , la forme exté- 
rieure que doivent avoir les objets qu’on 
imite d’près nature ; & tout cela par rap- 
port au point de vue. Car félon , par exem- 
ple , qu’un bras eft vu , il paroît avoir une 
certaine mefure. Ce. n’eft point fa mefure 
- D 7 ab- 
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ûbfoluc qu’il faut repréfenter, mais celle qu’il 
a, félon qu’il eft vu d’un certain point; & 
c’eft ce qu’apprennent les Peintres qui s’exer- 
cent dans les Académies, deffinant d’après 
la bofle, ou d’après un modèle vivant. 11 y 
a des Livres qui expliquent les proportions du 
coips humain , & qui font connoitre celles 
qui font les plus belles ; les Peintres ne doi- 
vent exprimer que ce qui eft rare & beau.’ 
Pour moi je ne traite la Perfpeétive qu’en Ma- 
thématicien, quoique je prétende qu’elle; eft 
le fondement de la Peinture. 

&2S&SQ St SQS&StTSWX} 

CHAPITRE .VI. 

Manière de trouver la Perfpeftive de quel- 
que objet que ce foit , fa fituation étant 
donnée au regard du Tableau & de l'œil . 

T Oute la pratique de l’Art dont nous 
parlons , fe réduit à trouver la Perspec- 
tive d’un point donné dans le plan Géome- 
tral , ou élevé fur ce plan , dont la fituation 
eft connue au regard du Tableau & de l’œil 
qui le doit voir. Car tous les objets vifibles , 
tels qu’ils puiflent être, ne font qu’un aflem- 
blage de points. Ils peuvent être infinis en 
nombre, ces points. Comment donc, dira-t- 
on, ne feroit-ce pas un travail infoi de les 
chercher tous ? La chofc n’eft pas n difficile 
qu’il paroît dabord. Pour le comprendre , il 
faut remarquer, i°. Qu’une ligne eft connue, . 
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lorfqu’on connoit Tes extrémitez: ainfi pour 
trouver la Perfpeftive d’une ligne entière, 
il n’eft queftion que de trouver la Perfpe&i- 
ve de fes extrémitez ; car, comme nous l’avons 
démontré, la Perfpe&ive d’une ligne eft une 
ligne. 

2°. Puifque pour mener une parallèle 4 
une ligne donnée , il fuffit de connoitre’ un 
feul de.tous les points par oii elledoit pafier; 
• pour trouver la Perfpeétive d’une parallèle au 
Tableau, il ne faut que chercher la Perspec- 
tive d’un des points de cette parallèle. Car 
nous avons démontré que la Perfpeétive d’u- 
ne ligne qui eft dans le plan Géometral , < 5 c 
qui eft parallèle à la bafe du Tableau, étoit 
dans le Tableau une parallèle à latnême ba- 
fe du Tableau. 

3 0 . Lorfqu’on a la Perfpeétive d’un point 
d’une perpendiculaire fur le plan Géometral, 
on a la Perfpeftive de la perpendiculaire en- 
tière; cette Perfpé&ive, comme on l’a prou- 
vé, étant perpendiculaire fur la bafe du Ta- 
bleau. Or la pofition d’une perpendiculaire 
ne dépend que d’un feul point. 

40. Puifgue les Perfpeéhves des figures pa- 
rallèles au Tableau font femblables à ces fi- 
gures ; au fli- tôt qu’on a trouvé la Perfpefti- 
ve d’utl de leurs côtez, cette Perfpeétive 
fert de mefure commune, ou d’échelle de 
réduftiori , avec laquelle il eft facile d’ache- 
ver la même figure dans le Tableau; 

y. Quand on connoit la Perfpeclive d’une 
ligne du plan Géometral , pour connoitre 
celle de toute ligne qui lui eft parallèle , il 
fuffit de connoitre un des points de cette 
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Perfpeftive; car fi ces lignes parallèles font 
perpendiculaires au Tableau, leurs Perfpefti- 
ves étant prolongées paflent par le point 
principal : h elles ne font pas perpendiculai- 
res au Tableau, leurs Perlpeftives étant con- 
tinuées coupent la ligne horizontale dans un 
même point qui fe nomme Accidentai. 

Ce n’eft donc pas un travail infini , que de 
chercher la Perfpeftivede tous les pointsd’un 
objet , puifque la connoiflance d’un petit • 
nombre de ces points donne celle de tous les 
autres. On fuppofe dans tous les Problèmes 
fuivans ces choies connues , la fituation du 
Tableau au regard de l’œil , par conféquent 
le point de vue ou le point principal , la dif- 
tance de l’œil de ce point, & l’éloignement 
de l’objet au-delà du Tableau, & tout ce qui 
regarde ïà fituation au regard du Tableau. 

Problème I. 

Trouver la Perfpeftive d'un point fui ejl dam- 
la ligne verticale du plan Gtfometral. 

. * BD efl la ligne verticale, l’œil A, l’ob- 
jet vifible E , dont la Perlpeftive eft C. L* 
diftance entre cet objet & ce Tableau eft 
D£; la ligne AB, ou HD eft la diftance 
entre l’œil & le Tableau. Ces diftances font 
connues. A H , la hauteur de l’œil, eft aufii con- 
nue : ainfi le triangle A H E eft connu ; éle- 
vant donc au point D une perpendiculaire 
qui fe termine a la ligne AE , ou aura le point 
C Perfpeftive de £ : ce que l’on cherchoit. 

Ce?- 

E* a». t 
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Cela fe fait aifément en tranfportant fur l a 
ligne horizontale la dilïance de l’oeil AB. Il 
faut prendre: B F égal à AB , & fur la ligne 
de terre; & de l’autre part marquer la diftan- 
ce de l’objet E , prenant D G égale à D E. 
Après quoi on mene une ligne droite du 
point G au point E ( ce font ces points que 
nous avons nommez dans le Chapitre fécond 
peints des dijlances ) laquelle ligne F G coupe 
la ligne verticale B D au point C Perfpettive 
de E ; ce qui eft évident : car le triangle FKG 
eft égal & femblable au triangle A HE, à: > 

le triangle DCG , àüC£; ainli HD, DC 
:: KD, DC. 

On pourroit donc trouver par calcul le 
point C ; SL comme tous les Problèmes qu’on 
va voir fe réduifent à celui-ci, quand oncon- 
noit la fituation des objets par rapport au 
Tableau qu’on veut faire & au point de vue, 
il feroit facile de drelfer une Table de chiffres 
qui donneroient les mefures de toute une Per- 
spective. 

L E M M E I. 

Soient * P Q deux parallèles entre lef quelle s 
AB isf M N font perpendiculaires. AD=FG 
& B 1 C == I H* Je dis que D C coupe A B à - 
la même hauteur que G I coupe la perpendicu- 
laire M N menée par le point K J'e:l ion de 
F H par G I , & que BE = NK & AE 
= M K. 

JD E* 

♦ Eig. }1. . 
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Démonstration. 

Les triangles À ED , & B EC font fembla- 
bles. h Kg & I K H font auffi femblables : 
Ainfi BC , A U:-. B E, A E, 

T)e même I H , KG:: N K, MK; 

Or BC=IH&A D—FG, 

Donc B E } AEr.NK , A/if, 

& componendo , • 

B E-+A.E(oüA B) A E:: N K-+ MK 

( ou A/À') MK. 

Ainfi AB, A E :: MN , AfiC. 

Et/f 2J, A/À/:: /f£, A/if. . 

Or ces deux perpendiculaires A'B & Af A/ 
font égales , étant entre les mêmes parallè- 
les; donc les lignes A E & MK font aufli 
égales. Partant B E elt auffi égal à NK: ce 
qu’il falloit démontrer. 

• f . 

L E M M E II. 

Divifant les diftances * F G b 5 I H félon la mê- 
me rat] on , la ligne que l'on mener a par les 
points de cette dtvijion , coupera F H & GI à 
la même hauteur de B E. 

Au-lieu que nous avons fuppofé A D égal 
à FG & BC égal à III ; que cela ne foie pas , 
c’eft-à-dire que A D ne l'oit pas égal à rG t 
ni BC à Hl\ mais feulement qu’il y ait mê- 
me raifon entre ces lignes , en forte que 

B C , 

* Fi*. 21. 
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B C, ADw IH. FG. En ce cas, la même 
chofe arrivera que dans le L'emrae précé- 
dent , c’elt-à-dire, que AB & MN feront 
coupées à la même hauteur. • 

Démonstration. 

Puifque ’les triangles A E D & B EC fofit 
fèmblables , comme ayfli FKG , & IKU\ 
donc BC, AD :: B E, A E, & IH, FG 
:: NK, MK : Or la raifon de BC à A Oeil 
là même que celle de IH à FG; donc deux 
raifons égales à une troifieme , étant égales 
entre elles , 

B E , A E : : NK, MK. 
par conféquent componendo, 

BE-+AI (ou AB) AE::NK~+MK (ou MN) 

MK. Ainfl AB, A E :: MN, MK. 
donc permutaudo, 

AB, MN :: Ah, MK. 

Or AB~MN; donc AEz= AI K. don cAB 
— AEz=MN-MK.MûsAB-AE=BE* 
& MN—M K=:NK. donc BEz=NK: cc 
qu’il falloit démontrer. , 

PROBLEME IL ' 

Trouver la Perfpefiive d'un point, en quelque lien 
qu'il [oit du plan Géometral. 

Je nomme F* un point donné dans le plan 
Géometral. Je fuppofe que la fituation de 
ce point eft connue. Son incidence fur CD 

ba-* 

* Fig. jï. 
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bafe du Tableau X , eft B. Le point de vue 
clt A: la ligne A 0 eft la feélion du plan ver- 
tical. La diflance de T du Tableau eft éga- 
le à SA' q^ie je marque fur la ligne de terre, 
prolongée autant que de befoin. La diftan- 
ce de l’œil eft égale à Ab\ que je marque 
fur la ligne horizontale G H , prolongée au- 
tant qu’il eft néceflàire; aiDfi E & A font les 
deux points des diftances, par oü je mene 
qui coupe A B dans un point qui eft la 
Perfpe&ive de T-, ce qu’il faut démontrer. 

i°. La Perfpeftive de T doit être dans la 
Jignc B A , Chap. 4. Théor. 4. 

2°. Si le point T étoit dans la ligne verti- 
cale UE j alors A B feroit une perpendicu- 
laire. 

So-SoitT* ailleurs que dans la ligne verticale. 

Par le Théor. 19. Chap. 4. fa Perfpeétive eft 
dans une parallèle à la bafe du Tableau, Per- 
foeétivede TP parallèle à la même bafe : donc 
foit que T foit dans la ligne verticale 0 P 9 
ou qu’il n’y foit pas , fa Perfpeétive eft dans 
; la même parallèle : par conféquent fa Per- 
fpeéiive eu à la même hauteur. Or la diftan- 
ce de l’œil, & la diftance T , eft la même 
dans cé cas; par conféquenc , félon le premier 
Lemme précédent, PE coupe à la même hau- 
teur AB, foit que AB foit perpendiculaire 
ou oblique; donc la Perfpeétive de T qui eft 
dans A B & dans FE, fera néceftairement 
dans la fe&ion de ces deux lignes. 

Avertissement. 

1*. Le point d’incidence B étant connu,. 

on 

s 


l 
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on peut ne point mener la ligne A B ; car 
ayant marqué de part & d’autre les points 
de diftance F & JV, comme M & E, puifque 
la Perfpeétive de T ell en FE & en MN % 
elle doit être oh ces deux lignes fe coupent, 
dont la fettion donne par conféquent la Per- 
fpe&ive de Y. 

2®. Si le Tableau étoit trop étroit, & qu'il 
fût difficile de prolonger la ligne de Terre, 

& la ligne horizontale ( ce qu’on peut faire 
néanmoins , en appliquant de longues règles); 
il n’y auroit qu’a diminuer proportionnelle- 
ment les diftances de l’oeil & du point vifi- 
ble , prenant feulement ou le tiers ou le quart 
de l’une & de l’autre diftance ; car alore , fé- 
lon le Lemme fécond , la ligne E F coupera 
encore A B dans le même point. 

3®. Pour faciliter les operations, l’on at- 
tache un filet au point de vue qui ne change 
point, & le portant fur les points d’inciden- 
ce de tous les points dont on cherche la Per- 
fpe&ive, ce filet repréfente la ligne AB. On 
attache de même un filet à la diftance de 
l’œil qui elt toujours le même point , êt portant 
ce filet au point des diftances de l’objet vi- • 
lible , la oh il coupe le premier filet , c’eft la 
Perfpeétive qu’on cherche. Au-lieu de filet, 
on peut mettre au point de vue & au point • ' 
de la diftance de l’œil , des règles , avec les- 
quelles oo fait le même effet. ■ 


•' ■> P*e- 
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PROBLEME. III. 

Trouver U PerfpeStive d’une ligne qui ejl dans 
le p Un (j «te métrai. 

Je trouve par le Problème précédent , les 
Perfpeûives de Tes deux extrémités; entre 
Jefquelles menant i*ne ligne, j’ai la Perfoeéti- 
ye de la ligne propofée , laquelle Perlpe&i- 
ye elt une ligne , lelon ce qyi a été démon- 
tré Çhap. 4. Théor. ?. 

Problème IV. 

Trouver la Perfpeclive d'une ligne qui tombe 
perpendiculairement fur le 1 ablcau. 

Il faut , comme dans le Problème précé- 
dent, trouver le§ deux points qui font les 
.deux extrémitez de la ligne propofée, & me- 
ner une ligne droite entre ces deux points, 
£ui fera la Perfpeftive qu’on cherche. S’il 
n’étoit point néceflaire d’en déterminer la 
grandeur, il fuffiroit de trouver la Perfpe&i- 
ve d’un de fes points ; car la ligne qui con- 
tient fa Perfpe&ive entière, doit palier parle 
point principal lorfqu’on la prolonge, félon 
qu’oh l’a démontré Chap. 4. Théor. 4. 

Problème V. 

Trouver la Perfpeâive de plusieurs lignes paraU 
Lies entre elles , mais qui ne le Jont pas 
au ‘labié au. 


■Pre- 


• Chapitre fixions, 

Premier Cas. 

Ces lignes qui font parallèles entre elles , 
peuvent tomber perpendiculairement fur le 
Tableau; & en ce Cas , pour les trouver 
il ne faut que pratiquer ce qu’on vient d’eq- 
feigner dans le Problème précédent. , 

Second Cas. 

Si ces lignes parallèles entre elles ne font 
pas perpendiculaires au Tableau, il faut trou- 
ver la Perfpeftive de l’une de ces lignes par 
le Problème troifieme précédent , & l’ayant 
prolongée jufqu’à la ligne horizontale, qu’el- 
le coupera, comme on l’a prouvé au Cbap* 

4. Théor. 5. on aura le point Accidentai , 
dans lequel toutes les Peripedtivçs de toutes 
ces lignes parallèles concourent, puifqu’el- 
les coupent toutes la ligne horizontale dans 
le même point , félon le Théor. 6 . du Chap. 

4. Ainû il fuEira de trouver la Perfpeétiv«> 
d’un feul point de ces lignes', pour avoir la 
Perfpeétive de chacune d’elles. Mais pour 
déterminer la longueur dé ces Perfpe&ives, 
fi elle ue l’eft point, il faut trouver la Per- 
spective des extrémitez de chacune de ce* 
lignes. 

Problème VI. 

Trouver la Perfpeélive de plufieurs lignes paral- 
lèles au Tableau, 

Puifque la Perfpe&ive de ces lignes e.l pa- 
yai* . 
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rallele à la bafc du Tableau, Chap. 4 . Th. 3 . 
il fuffit pour trouver cette Perfpeétive de trou- 
ver celle d’un de leurs points. Car pour tirer 
une ligne parallèlement à une ligne droite 
donnée, il fuffit d’avoir un point par lequel 
elle pafie , comme on l’enfejgne dans les E- 
lémens de Géométrie. 

PROBLEME VII. 

Trouver les Perfpeélives de la divifion d'une 
ligne. 

Soit * C D une ligne divifée en trois par- 
ties, CH, Il G, GD. La ligne de terre eft 
JME. Le point principal A. Le point de 
diftance de l’œil eit B. Les points d’inciden- 
ce de C, H, G y D, font L, /, /, t. Je 
cherche i°. les Perfpeélives des extrémités 
C & D , prenant L M égale à LC, & me- 
nant de M au point B la ligne MB qui cou- 
pe la radiale /l L en N qui eft ainfi la Per- 
■fpeélive de C. Je prens de même EK égal 
à D.E , & je mené de K à B une ligne droi- 
te qui coupe la radiale A E en O; ainfi 0 eft 
la Perfoeétive de D ; par conféquent NO eft 
la PeHpeélive de C D . Or ayant mené des 
radiales de tous les points d’incidence L , /, 
/•’, £, des parties de CD, au point princi- 
pal A, ces radiales donneront la divifion de 
N O \ car les Perfpeélives des points H & G 
font dans la ligne NV ; elles font auffi dans 
les radiales A I , A F\ partant dans les points 
p & q , communs à N 0 de à ces radiales. 

Si 

* Fij. 31. 
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Si c’étoit les divifions d’une perpendicu- 
laire au Tableau qu’il fallût trouver ; par 
exemple , L C tût partagée en trois par- 
ties égales , il faudrait diviler L M en trois 
parties égales, & de chaque point mener 
des lignes au point B qui donneraient la di- 
vilion qu’on cherche , car la ligne L N eft la 
Perfpective-de CL , que ces lignes coupe- 
raient dans les points qu’on cherche.^ 

Avertissement. 

♦ 

Le noint principal étant inconnu, les points 
de diftance peuvent être connus, comme dans 
cette autre figure * ou D <5t b font les points 
de diftance. Le point dont K eft la Per- 
fpeélive eft diftant du Tableau de la grandeur 
de la ligne A £, & le point H eft la Perfpéc- 
tive de A qui eft ainû fur la bafe même du 
Tableau. Pour avoir les huit divifions de 
A K , il faut partager A E en huit parties é- 
gales, & de chacune de ces parties menant 
une ligne à F, <? h aura ce que l’on cherche; 
car ces lignes aufii bien que les # radiales doi- 
vent coujler A K dans les points* qui font les 
Perfpcftives des points , dont les divifions 
de AL marquent l’éloignement. Il faut faire 
la même chofe pour trouver' les divifions de 
A /, divifant AC en huit parties ; & de cha- 
cune de ces parties menant des lignes droites 
au point D. 


P r o- 

v 

£ 


** Fig. H* 


* 
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PROBLEME VIII. 

#. 

Trouver la PerfpeSive d'un parallélogramme 
partagé en plu/ieurs parallélogrammes , qui 
ejl fur le plan Géometral. 

Ce Problème fe réfout aifément par les 
Problèmes précédens , & de cette maniéré 
abrégée que voici. Soit propofé le parallé- 
logramme BC DE*, divifé en plufiurs au- 
tres petits parallélogrammes. Je le fuppofe 
fur un plan Géometral au-delà du Tableau. 
Il peut être fitué de maniéré que toutes ces 
lignes foient les unes parallèles -au Tableau, 
& les autres perpendiculaires; ou de maniéré 

3 u’ elles foient toutes obliques: cela fait 
eux cas. 

Premier Cas. 

Soit donc BC DE un parallélogramme. Je 
fuppofe B C fur la ligne de terre ou fur la 
baie du Tableau. Le point principal elt A y 
auquel je mene des lignes de chafjue point 
de la divifion de B C. Les points des diftan- 
ces font F & G. Je mene de SàG une li- 
gne, & de C à fune autre ligne. Les points 
H & / oh ces lignes coupent A B & A C, me 
donnent la ligne lll qui eft la Perfpedivede 
E D : enfuite menant des parallèles à HI ou 
à B C, par les points dans lefqqels BG&CF 
coupent les lignes menées au point*princi- 

P*U 

* Fig. I U 


Digitized by Go 


Chapitre Jixieme. 99 

pal, je trouve la Perfpe&ive du parallélo- 
gramme B C DE, & de tous les petits paral- 
lélogrammes qu’il renferme. 

Second Cas. 

Soit ABC D* un parallélogramme qui en 
contient pluiieurs. Le point principal eft-E. 
Les 'points des diftances font F & G. Je 
cherche i°. par les règles ordinaires la Per- 
fpeftive des quatre points A. B. C. D. Je 
trouve //. /. A. L. Ainfi HIKL eft la Per- 
fpcétivede ABC D. 

2°. J’applique la règle fur ///, ou fur LA, 
&je marque le point JVqui fera un des points 
accidentaux, où toutes les lignes Perfpeéti- 
ves des parallèles à A D & à B C iront abou- 
tir. J’applique de même la règle à HL ou 
à IK , & je trouve le point accidentai M. 

3°. Je cherche par le Problème précédent, 
les Perfpeètives aes divifions de A D à: de 
DC. J’applique la règle aux points de //Z» 
que j’aurai trouvés , & au point accidentai. 
JV, &jemene entre HL & / K des lignes 
droites: je fais lamêmechofe fur les divifions 
d c KL par rapport au point accidentai A/; 
ce qui me donnera la figure// 1 K L, Perspec- 
tive de A BC D & de tous les parallélogram- 
mes qu’il renferme : ce qu’il falloit faire. 

Avertissement. 

Cette pratique eft importante : car elle fuf- 

fit 
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fit en bien des occafions pour faire des cho- 
ies qui feraient difficiles lans fon fecours. En 
premier lieu, elle donne aux Peintres la dégra- 
dation d’un Tableau. Ils conçoivent que le 
plan géometral èlt un parallélogramme qui 
comprend plufieurs petits parallélogrammes. 
Ils cherchent avant toutes chofes la Perfpec- 
iive de tous ces parallélogrammes , ce qui fe 
-trouve aifément par l’operation précédente. 
Après quoi , . comme nous l’avons déjà re- 
marqué, ils ont la dégradation du Tableau, 
& lavent la diminutiôn qu’ils doivent donner 
à leurs figures. 

Cette pratique donne des moyens abrégez 
pour copier toutes fortes de figures , & les 
mettre en Perfpeftive. Lorfqu’on veut co- 
pier une figure, on la renferme dans unchas- 
fis ou quarré, qui en comprend plufieurs au- 
tres. Ènfuite on fait un quarré égal , fi on 
veut que la copie foit de la grandeur de l’o- 
riginal , ou plus petit ou plus grand , à pro- 
portion de la grandeur qu’on veut donnera 
la copie ; après quoi on tranfporte de chaque 
quarré de l’original ce qu’il contient,' dans le 
quarré de la copie qui lui répond. Cela fe 
conçoit aifément. Si le quarré deftiné pour 
la copie eft égal à celui qui renferme l'origi- 
nal, la figure qu’on aura copiée fera précifé- 
ment fembl'ablé & égale à la figure originale. 
S’il n’ell que le tiers , la copie fera toujours 
femblable, mais trois fois plus petite. Or il 
eft facile de mettre en Perfpeètive cette fi- 
gure, foit l’original foit la copie, comme vous 
Pallez voir par le Problème fuivant. 

- , P R 0‘ 
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Prob'lemï IX. I 

Mettre en perfpeélive un plan ou figure plane 
quelle qu’elle foit. 

Il faut mettre la figure propofée dans un 
chaffis ou parallélogramme partagé en plu- 
ficurs petits parallélogrammes , comme nous 
l’avons dit dès le commencement. Enfuite il 
faut chercher là Perfpeélive de ce parallélo- 
gramme, par le Problème précédent, & m«t- 
tre dans la Perfpeélive de chaque parallélo- 
gramme , 1« figure qui y ell. Si, par exemple, 
on vouloir mettre en Perfpèétivc le plan de 
la Citadelle X * il le faut enfermer dans le 
quarré A B CD qui comprend plufieurs pîfcits 
quarrez. Tous ces quarrez contiennent les 
parties du plan de cette Citadelle. Après ce- 
la on doit trouver EFG H, Perfpeélive du 

? uarré AB CD & de toutes fes parties. Cela 
ait , on tranfporte dans les parties du plan 
Perfpeétif Z , chaque partie du plan Géome^ 
tral X qui y répond : ce que la feule figuré 
fait concevoir lans un plus long difeours. 

% • 

PROBLEME X. 

« 

, Mettre en perfpeélive -un Cercle. 

' Généralement , pour mettre en perfpeéiive " 
toute figure plane, foit qu’elle foit faite de 
lignes droites ou -de lignes courbes, il faut 

prà- 

21. ' 
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pratiquer ce que nous venpns de dire. Ainlî 
pour trouver la Perfpe&ive du cercle X* y 
après l’avoir renfermé dans le quarr éBCDE, 
& divifé ce quarré comme vous le voyez ; on 
cherche Z Perfpeétive de cette figure j laquel- 
le étant trouvée, il faut mener par les points 
où fe coupent les lignes perfpeftives des lignes 
droites qui coupent le cercle X , il faut, dis- 
je, mener une ligne courbe Z, qui fera la Per- 
ipeétive de .V qu’il étoit queftion de trouver. 

P R O B L E M*E XI. 

Trouver la P crfpeélive <T un point en*l y alr fur le 
plan Gèometral , tel qu'ejl Y j\ 

• 

i°. Il faut trouver fon point. d’aflietc, & 
le point d’incidence de cette afîiete. Je lup- 
pofe que le point d’afliete eft dans la ligne 
K B , dont le point d’incidence eft B. J’éle- 
ve fur b la perpendiculaire BC S de la hauteur 
de T. Après quoi ayant mené de C au point 
de vue rl une ligne, je dis que la Perfpe&i- 
ve de T fera dans la ligne AC\ car ayant 
mené une perpendiculaire de T fur le Ta-, 
bleau A', fon incidence feroit C ; or la Per- 
fpe&ive de la ligne TC eft dans la ligne Ac^ 
la Perfpeftive de T eft donc quelque pointj- 
de la ligne /fC, 

2°. Pour trouver quel point de A C eft la 
Perfpedlive de 7 , il faut chercher par le Pro- 
blème 2. la Perfpedtive de K pié de 7'K. Je 
fuppofe que c’eft d: j’éleve fur ce point une 

per- 

? Fig. ) 7 . t Kj. i*» ' 
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^ / 
perpendiculaire *qui coupera AC t ng Per- 
spective de T, car elle eit dans A C , comme 
on le vient de voir, & elle doit -être dans 
dg félon le Théor. 7. Ghap. 4. 

PROBLEME XII. . 

! 'trouver la Perfpeélive de Y K * , une perpendi- 
culaire fur le plan Géometral. 

Ce Problème eil le même que le' précé- 
dent : car pour trouver le point Y , il a fallu 
trouver ion afiiete K , & par conféquent la 
perpendiculaire YK r dont dg eftla I’crfpec- 
tive. 


Problème XI IL 

Trouver la Perfpeélive de plufieurs lignes per- 
pendiculaires. 

La verticale ou perpendiculaire B Cf étant 
trouvée, il ne s’agit que de trouver la Per- 
fpeélive des points d’afliete des perpendicu- 
laires données. Je fuppofe que ces points 
font //, L , K. Leurs PerfpeCtives font a , 

£, d. Il n’eft: plus queftion que de mener des 
parallèles par c es points entre les lignes AB 
f C , félon qù’on- l’a démontré Chap. 4. 

Théor; la. 

\ ' \ 

• • 
Avertissement. 

. • _ 1) 

• Il eft facile de trouver par le calcul toutes 
E 4 ce* 

. * Fig. 3*. t Fig. 3t. 
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ces perpendiculaires Perfpe&ives , ou la grarv 
dcur perfpeftive des lignes qui font pe'rpçn* 
diculaires fur le plan Géometral ; car dans le 
triangle ABC comme B C ,ae,bf, dg, font 
parallèles, elles font toutes proportionnel- 
les ; ainfi connoiflant B C égale à T K , on con- 
noitra la grandeur de a e , car AB t BC :: A a y ae. 

On peut faire une échelle aufil bien pour 
la Perfpeftive, que. pour les repréfentadons 
géometrales ; laquelle échelle donne toutes 
les mefures que doivent avoir les parties d’un 
Tableau. Les échelles de Perlpedive Je nom- 
ment fuyantes , comme nous l’avons dit ; par- 
ce qu’au-lieu que toutes les parties d’unp 
échelle géometrale font égales, dans ceLe> 
de Perfpeétive elles vont en diminuant. Pour 
avoir toutes leurs divifions, il faut faire une 
échelle ordinaire dans le plan Geometral: 
c’eft-à-dire diviier en parties égales une des 
lignes de céplan, qui faflc un angle droit 
avec le Tableau, ou qui foit perpendiculaire 
lur le Tableau. Enfuite on cherche la Per- 
fbettivc de cette ligne & de fes diviüons ; 
cette Perfpcaive fera l’échelle qu’onvouloif 
trouver : comme fi B K étoit une édielle^geo- 
metrale , la ligne B A qui eft fa Perfpeftiye, 

^Noi^avonï v“u queles lignes Perfpeftivcs 
des lignes parallèles au lableau etoient di.vi- 
fées en même raifon que les lignes dont ellqs 
font les Perlpeftives. On appelle échelle de 
/“l une ligne qui marque cette .raifon. Elle 
*_n. firilp à trouver , cette railon , par 
conféquent on en peut dvelTer aifément unç 

échelle. r c i ? . 
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Cela étant, il eft facile de drelîer un de- 
vis de toute la compofition d’un Tableau. 
On peut trouver par calcul, comme on vient 
de le dire , la grandeur de toutes les lignes 
qui mefurent les objets qui y doivent être 
repréfentez , & par conféquent les melures 
de toutes fes parties. On peut les exprimer 
par des nombres, comme un Architecte le 
peut faire d’un bâtiment dont il forme ledes- 
fein. * 

PROBLEME Xlt 

Mettre ch perfpeÛive *Z & X *, des Pilajlres 
parallèles au Tableau.- 

Il faut mettre en perfpettive le plan Géo- 
metral des bafes de ces Pilaftres. Ainfi A é- 
tant le plan Géometral de chaque bafe,il faut 
en' trouver les- Perfpeftives abcd 7 efgh , 
iitop. L’operation eft courte ; car fuivant le 
Théor. 3. Chap. 4. tout ce qui eft dans le 
plan Géometral en une même parallèle au 
Tableau, doit être dans une- même parallèle 
dans le Tableau ; ainfi ayant trçmvé la Per- 
fpedtive abcd , toutes les autres’Perfpe&ives 
des bafes fe trouvent en menant des parallè- 
les à la bafe du Tableau, & des lignes au 
point principal , comme la feule figure le fait 
voir. . > 

Pour achever la Perfpeêtive , il faut élever 
des perpendiculaires fur tous les points qui 
font les Perfpeélives des points du plan géo- 

TBC- 
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tnetral, fur lcfquels font élevez les côtez des 
Pilaflres propolez. 

Avertissement. 

Remarquez que toutes ces bafes perfpec- 
tives font égales, que abcd eft égal à efgh,. 
caries triangles abc,& efg entre les mêmes 
lignes parallèles, & fur les bafes ab & e f é- 
gales, font égaux. Il en eft de même des 
triangles acd ik egh , qui font aufli emre les 
mêmes parallèles , & fur de & h? bafes éga- 
les; car félon le Théorème ii.Chap. 4. les 
Perspectives des parties égales d’une ligne 
parallèle au Tableau , font égales. 

côtés de ces bafes qui fe trouvent dans 
une même ligne parallèle auTableau, comme 
«». ef, ab , font égaux; mais les côtés qui 
font dans les radiales ou dans les lignes qui 
vont au point principal , font toutes inégales, 
la ligne ni eft plus grande que eh, eh plus 
grande. a ue ad. 

Ainli quand un Pilaftre s’éloigne du point 
principal, ce côté de fa bafe s’augmente, ce 
qui fait que.la face de ce Pilaftre qui eft fur 
ce côré , augmente & devient plus grande, & 
infinie li fon éloignement étoit infini. C’eft 
cc qui rend une Perfpeétive difforme, lorf- 
qu’on y repréfente un grand nombre de Pi- 
laftres fur une même ligne parallèle au Ta- 
bleau ; car les Pilaflres des extrémitez doi- 
vent avoir leurs faces fur ces côtez, qui font 
dans les radiales , beaucoup plus grandes. 
Dans les deux Pilaflres X & Z , les faces de 
front N font égales; mais la face Q du 
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Pilaftre 7 qui eft plus éloigné , eft plus gran- 
de que la face P du Pilaftre X qui eft plus 
proche de l’œil. Cette inégalité choque: 
pour l’éviter, on ne met point un trop grand 
nombre de Pilaftres fur une même ligne pa- . 
rallele au Tableau. Il n’eft pas même pollî- 
ble que l’œil puifle décpuvrir d’une feule 
vue un rang entier de Pilaftres tous parallè- 
les , à moins qu’il n’en foit extrêmement éloi- 
gné; & pour-lors tous ces Pilaftres retrou- 
vent allez près du point principal, & devien- 
nent fi peu diftinéts, que l’inégalité dont 
nous parlons n’eft pas lenlible. 

Tout Tableau doic être borné , comme 
nous l’avons die, puisqu’il doit être vu d’un 
feul coup d’œil. Il ne ferait j^is poftible de 
voir les parties trop éloignées du point prin- 
cipa ; car les rayons qui en viendraient à 
l’œil, ne pourraient pas y entrer. Aulîi quand 
on prend bien les mefures , on ne fait point 
de Tableau , ou de Perfpeétives, dans les- 
quelles l’on voye de monftrueufes irrégulari- 
tez. Si le fujet eft vafte, on le fuppofe dans 
un grand éloignement , & alors toutes les 
par.ties fe trouvent allez près du point prin- 
cipal, & deviennent fi peu diftinétes, que l’ir- 
régularité dont nous parlons n’eft pas fenfi- 
ble. Outre que félon les règles de la Pein- 
ture , comme ce qui eft oppofé direéle'ment 
à l’œil le frappe plus vivement, on le colore 
plus, & par conléquent on obfcurcit ce qui 
eit plus éloigné du point principal. Or l’obf 
curité modifie la grandeur, & fait que l’irré- 
gularité n’eft pas fenlible. Quand on a une 
longue hiftoire à traiter dont on veut orner 
, E G une 
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■une Gallerie , comme les Poëtes partagent err - 
differens Livres leur matière, auffi les Pein-, 
tresdiftribuent cette hiftoire en differens Ta- 
bleaux qui ont chacun leur point de vue.. 

PROBLEME XV. 

Mettre en perfpeélive des Colonnes parallèles au 
! Tableau . 

X * eft le plan de chacune de ces Colom- 
nes. Il faut mettre en perfpeétive toutes des 
bafes de ces Colomnes , c’eft-à-dire leur plan 
Géometral , comme vous le voyez. La diffi-* 
culté eft de déterminer fur quels points de - 
ces bafes on'doit élever les perpendiculaires 
qui renfermem^a partie vifible de ces colorn- 
nés. > 

i°. Pour la colomne A qui efl: vis-à-vis de 
l’œil, il eft évident qu’ayant mené a b diamè- 
tre parallèle au Tableau, c’eft fur les points 
a & b qu’il faut élever ce§ perpendiculaires. 
La partie vifible de la Colomne fera fur la 
portion abc-. 

2 °. On ne voit d’une Colomne- que ce qui 
fe trouve entre les rayons vifuels qui la tou- 
chent , c’eft-à-dire qui en font comme les 
tangentes. On en voit differentes parties, fé- 
lon qu’on change de fituation , ou que la Per- 
fpeéfive s’éloigne du point principal. Ainfi 
on fe tromperoit fi fur la baie de la Colomne 
E on élevoit fur les extrémités / &Lg du dia- 
mètre fg parallèle au Tableau, les côtés de 

la „ 
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la Colomne £, comme fi dans cette fituar 
tion , la même partie vifible de £ , étoit fenu 
blàble à celle de A. 

3°. Que faut il donc faire ? Si on élevoit 
fur D un Pilàftre , on verroit deux faces éle- 
vées fur / k & kl. Or une Colomne c’eft un 
Pilàftre donc on a retranché les angles ; ainfl 
c’eft fur les points d & e oü la diagonale cou- 
, pe le cercle ( ou la Perfpeftive du cercle _) 
bafe de la .Colomne „qu’il faut élever les per- 
pendiculaires ; & alors op voit que par cette 
règle on ne repréfente, que la partie.de laCo*. 
lomne qui eft vifiblel 

Avertissement. 

Selon ce qu’on a dit, les Colomnes font 
des Pilaftres à qui on a ôté leurs angles. On 
peut donc diftinguer dans B & C deux par- 
ties qui répondent chacune à une face de Pi- 
laftres, comme £& Hi la face qui eft de 
front , & E & G à la face qui eft à côté. Les 
parties F & H font toujours égales ; mais JS 
& G font inégales, ainfi qu’on l’a démontré, 
des Pilaftres. C’eft pourquoi quand ces Co- 
lomnes parallèles au Tableau 's’éloignent du 
point principal , elles doivent paroître plus 
.greffes, ce qui fait un mauvais effet; car-ii 
leur éloignement étoit infini,, elles devroient 
étr.e infiniment greffes ; mais cela ne fe.rem 
contre jamais, car l’œil demeurant fixe fur 
un certain point de vue, ne peut voir à droite 
& à gauche qu’une étendue bornée, à moins 
«qufil n’en foit infiniment éloigné ; & alors 
toutes les Colomnes fe confondant , l’exçès 
£7 des 
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des unes par-defius les autres dans leur Per- 
fpedive,ne peut être fenûble. 

PROBLEME XVI. 

Mettre en perfpeélive une Gallerie ornée de Pi» 
lajires ou de Colomnes. 

La première chofc qu’on doit faire, c’eft 
de mettre l’Ichnographie ou le plan de cette 
Gallerie en peripedive; & fi ce font des Pi- 
laftres, élever fur le plan de leurs bafes des 
perpendiculaires, comme on l’a fait dans le 
Problème treizième. Si ce font des Colomnes, 
il faut aufli marquer le quarré qui renferme 
leur bafe, comme ici * C D E P; & après avoir 
mené la diagonale C E , élever deux perpen- 
diculaires fur les points G & //, ou cette 
diagonale coupe la courbe qui -eft la Perfpec- 
tive du pied de la Colomne; comme on a 
dit qu’il le falloit faire dans le Problème pré- 
cédent , & que cette figure le fait compren- 
dre. 

• 4 . * . 

Avertissement. 

Je ne croi pas qu’on puifle trouver des pra- 
tiques plus l'ures & plus exades ; je dis plus 
exattes , car j’avoue que celle-ci n’eft pas en- 
tièrement exade. Elle fuppofe que l’œil voit 
toujours la moitié d’une Colomne, ce qui 
n’eft pas vrai. Si cette Colomne eft grofl'e,. 
il ne le peut pas faire que les deux rayons 

' quf 

f Fij. 41. * 
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qui toucheroient la courbe GHG dans les 
deux points G & //,fe réunifient dans le mê- 
me point, c’eft-à-dire à l’œil. Mais aufli il 
n’eft point vrai que les deux perpendiculaires 
qui renferment la Colomne le doivent élever 
lur les points de la bafe , où un diamètre pa- 
rallèle à C D , tel qu’eft M A', coupe cette 
bafe; car il eft évident que ce n’eft pas cet- 
te partie de la Colomne qui fe voit, lorfque 
le point de vue eft A. 

• 

Problème XVII. 

Mettre en perfptéiive une fuite de Termes , de 
Statues , une rangée ou allée d,' Arbres. 

11 en faut prendre le plan, & le mettre en 
perlpeélive. Si tous ces Arbres font égaux, 
ces Statues égales , il n’eft queftion que de 
les diminuer à raifon de leur éloignement. Or 
nous avons vu qu’il eft facile de trouver . la 
grandeur perfpeftive d’un objet. Ainfi quand 
un Peintre fait que la où il place une certai- 
ne figure, elle doit être, par exemple, un 
quart plus petite que s’il la pofoit fur le de- 
vant dii Tableau, il n’eft queftion que de la 
faire un quart plus petite. Il en eft de mê- 
me d’un Terme , d’un Arbre. Tous les Livres 
de Perfpeftive font pleins de figures, où l’on 
voit comment s’exécutent les Problèmes que 
nous propofons ici. 

/ . 


P R O. 
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P k o b i e ta é. XVIII. 

Mettre en perfpeéiive un corps creux. 

Tout corps, de quelque figure qu’il foit, eft 
renfermé entre les lignes qui le mefurent , & - 
certains principaux points qui terminent fa fi- 
gure. Ainfi pour mettre en Perfpeétive un 
corps, quelque figure qu’il ait,' il ne s’agit 
que de trouver la Perfpeftive de fes Princi- 
pales lignes & principaux points. Je iuppo- 
fe que la fituation au regard du Tableau eft 
donnée. Il faut mettre en perfpe&ive le corps 
X * qui eft creux ; ce corps eft renfermé en- 
tre huit faces , telles qu’eft ABC Dvi à hau-_ 
teur eft AB : la figure de fon fond eft A E F 
G H D: celle de ion ouverture B C I K, pa- 
reille & femblable. Pour mettre donc en per-* 
fpeftive ce corps creu*, il faut i°. trouver 
la Perfoeftive de AEFG'HÜ ; énfuite la 
Perfpective des perpendiculaires AB> Z>C, 

& des autres qui mefurent la hauteur de X. 
Joignant après cela leur fommet, on aura la 
Perfpettive de A', comme il eft évident ; mais 
afin que 'la Perfpeétive faffe fon effet, que 
X paroiffe creux, -il fàut t’ombrer comme 
vous le voyez. La feule figure vous fait 
aufli comprendre comme on peut mettre le ' 
corps Z f en perfpe^ive. "u faut trouver' 
la Perfpeftive de fon plan , & celle de fes 
principales lignes. Après cela il faut ombrer 
ce qui n’eft pas expolé à la lumière , comme 
vous le voyez. 

P r o- , 

’ f Bfe4*« t *ig. 43* 
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PROBLEME XIX. 

Mettent en perfpeétive généralement toutes 
. fortes d'objets. 

La Perfpettive, comme nous l’avons dit plu-* 
Heurs fois, n’enfeigne pas à defliner , à pein- 
dre des hommes, des animaux , des arbres, 
de l’Arehite&ure.. Tout ce qu’on doit cher- 
cher dans un Traité de.Perfpeftive, c’eft dé 
favoir mettre en perfpeêtive les principaux 
point-s d’un objet*, les principales lignes qui 
en marquent les dimenfions. Pour faire le 
rçfte, il faut être Peintre , favoir. defliner. 
Âinfi ,fi c’eft de l’Architedlure qu’onentre- 
prennede mettre en perfpeétive , après avoir 
trouvé le lieu ou cette Perfpeétive doit être,- 
placée dans le Tableau, la grandeur qu’elle 
doit avoir, fi on ne fait pas l’Architecture, 
il faut employer un Deflinateur qui la lâche 
defliner; fi c’eft une figure, un Peintre qui. . 
fâche le Deflein. 


\ - „ 
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•CHAPITRE VII. 

Des Tableaux qui ne font pas perpendicu- 
laires fur le plan Géometral ; qui font in- 
clinez ou parallèles à l'horizon ; qui font 
de biais au regard de P oeil ; & enfin de 
ceux qui font fur un fond inégal , & ir- 
régulier. 

J Ufqucs à préfent nous avons fuppofé que 
le rond du Tableau étoit uni: qu’il éfoic 
pofé verticalement , c’eft-à-dire, perpen- 
diculairement fur l’horizon, &-vu de front.’ 
Voyons ce qu’il faut obfervcr dans toutes les 
autres lituations qu’on lui peut donner, loic 
qu’il foit fur un plan ou fur un lieu concave' 
ou convexe , dans un plafond , dans une 
voûte, fur un mur dans lequel il y a desen- 
foncemens & des angles faillans & rentrans, 
fur Un fond inégal- & irrégulier. Tout cela 
ne demande poinf d'autres règles que celles 
que nous avons propofées ci-defliis ; mais 
c’eft ce qu’il faut bien faire concevoir. 

Quelque fituation qu’ait un Tableau , & 
quel que foit fon fond , il e(t facile d’y faire 
paraître tout ce qu’on pourrait reprélenter 
dans un Tableau ordinaire, en fuivant tou- 
jours les mêmes règles. La fituation d’un 
Tableau, quelle qu’elle foit, fe réduit aifé- 
ment à celle d’un Tableau vertical. Pour 
cela, il n’y a qu’à fuppofer que la différen- 
ce. 
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ce efl dans la fituation du fpettateur. Car 
fi, par exemple, le Tableau efl parallèle à 
l’horizon , il n’y a qu’à fuppofer que le fpec- 
tateur n’eft pas debout, mais qu’il eft cou- 
ché par terre, & par conféquent parallèle à 
l’horizon : alors le Tableau efl à fon égard 
dans la fituation ordinaire. Nous avons vu 
que les corps concaves , convexes , rabo- 
teux, vus de loin paroiflent plats & unis:' 
que les plus grandes parties femblent petites, 
& qu’ainfi celles qui font inégales peuvent 
avoir la même apparence que n elles étoient 
toutes égales. Un peut donc partager un 
fond mal uni , quelque forme qu’il ait , de 
maniéré qu’il paroifle uni & compofé de par- 
ties égales. Par conféquent fi on y peignoit 
des chofes félon l’étendue du lieu ? c’eft-à- 
dire que celles dont le lieu efl plus grand, 
fulTent plus grandes ; qu’on peignît dans deux 
lieux de differente grandeur , deux differen- 
tes parties de l’homme qui font égales , par 
exemple les deux yeux ; cette Peinture qui 
vue de près feroit difforme & fans propor- 
tion , pourrait avoir une apparence agréa- 
ble, étant vue de loin; parce que ce qui efl: 
inégal paraîtrait égal; & qu’ainfi ces deux 
yeux inégaux dans le lieu oü ils font peints, 
auraient une apparence égale.- 

Un moyen général pour réuflir dans tou- 
tes ces fortes de Peintures dont nous par- 
lons dans ce Chapitre, & pour faire lescho- 
fd ailemcnt/c’ell de faire un Tableau fur 
un fond uni perpendiculaire à l’horizon , & 
tel qu’on veut que paroifle’ celui qui fera 
peint fur un fond qui ne l’eft pas, ou qui 

n’a 
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n '^ y P as k fituation ordinaire. C’efl une né- 
ceiTité de faire ce premier Tableau, lors mê- 
me que l’on entreprend de travailler fur un 
fond uni , mais qui a des fituations incom- - 
modes, dans lefquelles il eft difficile de pren- 
dre toutes fes mefures. Je n*en excepte pas 
même un Tableau qui feroit. vertical , s’il 
devoit être fitué fort au-deflus de l’œil, ap- 
pliqué à un mur élevé , & vu dans un éloi- 
gnement qui fft qu’il ne feroit pas néceflairc' 
d’élever trop les yeux , ni de renverfer la 
tête en arriéré pour le confiderer: car alors 
le point de vue feroit^fort au deflous du Ta- 
bleau ; ainü l’exécution auroit de grands em- 
barras. Or on évite toute la difficulté qui le 
rencontre en ce cas , en faifant une efquiire ou 
modèle en petit, du grand Tableau qu’on veut 
travailler. 

Cela fe peut concevoir facilement ; car 
pour faire cette efquifle il n’y a qu’à donner 
à fa toile les mêmes mefures qu’au grandTa? 
bleau, mais réduites; c’eft-à-dire, que fup r 
pofant par exemple que le véritable Tableau 
doive être de vingt pieds, que le point prin- 
cipal foit .d’autant de pieds au deflous de la 
bafe du Tableau, on prend une toi e de vingt 
pouces , & on place le point principal vingt 
pouces au deflous de cette toile. On y peint 
l’efquifle ou modèle du grand Tableau: on 
partage en petits quarrez cette efquifle , ce 
qu’on fait auffi fur la toile du, grand Tableau; . 
après quoi il n’ell plus queloon que de re- 

Î iréfenter dans chacun de ces quarrez ce qui 
ui répond dans tel & tel quarré du modèle. 

Cela : 
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•Cela étant obfervé , le grand Tableau. fait 
tout l’effet qu’on en doit attendre. 

4 -I. 

Des Tableaux inclinez ou p anche z- 

Cette fituation ne demande point de nou- 
- velles règles. Il faut faire-les mêmes chofes 
que fi le Tableau étoit perpendiculaire fur 
l’horizon. X * ed un Tableau incliné fur- 
l’horizon Z. Le point de dation ed B ,6c B a 
la hauteur de l’œil. Soit la ligne B A parallè- 
le au Tableau .Y, égale à B a,; c’ed-à-.dire, 
qu’il faut concevoir que B étant toujours le 
point de dation , le fpeêlateur s’incline & 
devient parallèle au Tableau. Alors AC cd 
la hauteur de l’œil, qui ed dtué au point A. 
Je conçois que A ü ed parallèle à l’horizon ' 
ou à B C ; ainii D ed le point principal ou 
le point de vue, & CD ed la ligne vertica- 
le. Tout cela fuppofé, fi E ed le point vifi- 
ble , il ed évident que fa Pcrfpeéhve fera F. 
Si ce Tableau X n’étoit point fixe, qu’on lé 
pût redreffer, & qu’ainfi la ligne A B devînt 
perpendiculaire fur le plan Z, alors dans cet- 
te nouvelle fixation, le point A feroit le 
même que*, & D le même point que d, 
11 faut démontrer que la Perfpeètive de Efe 
roit après ce changement dans le même point 
du Tableau X, c’ed-à-dire, que comme C D 
feroit la même ligne que C d, de même Cf 
■ feroit la même ligne que CF. f 

■ 44 . ‘ 
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AD & a d font parallèles àB£,& adzzAD. 
Ainfi les triangles afd (St Cf E font fem- 
blables. 

Partant ad , CE:: df,fC. 

Les triangles AD F & C FE font aufli fem- 
blables. 

.. r AD. CE:: DE. FC. 

Am[l ad. CE:: df. fC. 

Or a d = AD , & CE zz CE : donc 

AD. CE-.: ÿf/fc. 

Par conféquent <//./£: : DF. FC. 

Ainfi df-+fC.fC : : DF-+ FC. FC. 

Mais df—\-fC=:D F—p FC. Partant /C = 
FC-, ce qu’il falloit démontrer. 


On voit ainfi ce qu’on doit faire quand le 
Tableau clt incliné au regard de l’œil. Si le 
Tableau propofé eit X * & que l’œil qui le 
doit regarder foit en A , il faut concevoir une 
parallèle à la ligne verticale C D , laquelle pa- 
rallèle paflfe par //qui eft le lieu de l’œil. Cette 
parallèle eft; A B. Sur le point B oli cette pa- 
rallèle coupe l’horizon Z , il faut élever la 
perpendiculaire B a égale à B A y alors il y au- 
ra le même point de vue, qui fera toujours 
D ou d: ainu il faut tracer fur ce Tableau 
les Perfpeétives des objets propofez , félon 
les règles qu’on a données pour les Tableaux 
qui font perpendiculaires fur le plan Géomc- 
tral. Rendant après cela au Tableau X fa 
première inclination , & replaçant l’œil au 
point A , la Perfpeétive fera fon effet ; c’eft- 
à-dire, le Tableau aura l’apparence qu’il doit 

avoir 

* fig. 44. 
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avoir dans cette fituation, l’oeil étant placé 
au point A , & les objets vifibles ayant leur 
même difpofition au regard du point A. 

I I. 

^ * . / 

Des Tableaux parallèles à P horizon. 

C’eft la même chofe , que ces Tableaux 
foient vus de bas en haut, comme lorfqu’ils 
font dans les plafonds d’une falle; ou qu’ils 
foient vus de haut en bas , comme s’il? 
étoient dans le pavé d’une Eglife, & qu’on 
les regardât de quelque Tribune. Il n’y a 
rien de particulier pour ces Tableaux : ce 
font les mêmes règles. Soit Z * l’horizon. 

X eft le Tableau parallèle à l’horizon pofè 
dans un plafond. A eft l’œil ; ainfi B eft le 
point de vue, fuppofé que l’œil foit placé 'v 
Tous le centre du Tableau. Mais comme en 
cette fituation , il faut renvqrfer la tête en- 
tièrement , ce qui eft pénible ; il eft plus na- 
turel qu’on fe retire de deflous le centre du 
Tableau, & alors le centre B n’eft plus le 
point de vue. Si l’œil fe place en /, le point 
de vue eft G. Que la ligne m foit donc l’ob- 
jet vifible, la ligne DM peut être regardée 
comme le plan Géometral fur lequel eft la li- 
gne m. La hauteur de l’œil fur l’horizon eft 
1 L ; mais fa hauteur fur le plan Géometral 
DM , c’eft F/, & fa diftance du Tableau X 
eft IG. Ce Tableau X eft perpendiculaire 
fur L H. Ainfi cette fituation , de la manière 

qu’on 

* Fig. 4 s* 
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S u’on la peut concevoir, n’eft pas differente 
e l’ordinaire. Il ne faut donc point de nou- 
velles règles pour travailler fur un Tableau 
parallèle à l’horizon. Il eft évident que la 
Perl'peétive de m c’eft » , qui fe trouve de la 
même maniéré que fi le Tableau étôit per- * 
pcndiculaire fur l’horizon. 

Qqand ces Tableaux fitués parallèlement à 
l’horizon font ronds , ou qu’ils repréfentent 
quelque corps cylindrique, ou polygone, fi 
le point de vue n’eft pas au centre du Ta- 
bleau , il’faut prefque choifir autant de dif- 
ferens points de vue, que le polygone a de 
côtés ; parce que dans ce cas l’oeil change de 
place, pour confiderer les differentes faces 
qui font élevées fur chacun des côtez du po- 
lygone. Car il eft évident qu’afin que l’œil 
puiffe voir un objet qui feroit dans la -ligne 
GH, il faut qu’il fe place en F , & alors 
L H repréfente le plan Géometral. F eft la 
place de l’œil, & la lettre C marque le lieu 
du point de vue. 

Dans le plafond d’une falle,le point de vue 
doit être dans un lieu qui fe préfente ai- 
fément , par conféquent affez près de la 
porte la plus • confiderable ; de forte que 
dès l’entrée on apperçoive dans le platfond 
une Peinture qui invite d’entrer plus avant , 

& de chercher le lieu d ? où elle faflè tout fon 
effet, c’eft-à-dire, d’o'u les figures paroifient 
dans la proportion qui leur convient. 

Si le plafond n’étoitjpas tout uni, qu’il fût 
en impériale de carofîe , on pourroit y re- 
présenter plufieurs fujets,ou differens grou- 
pes, qui euffent chacun leur point de vue; 

car 
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car il n’eft pas poflible que l’œil , en quel- 
que lieu qu’il fe place, puiiïe d’un feul coup 
eynbraffer toute la Peinture d’un plafond. Il 
faut donc qu’il change de lieu ; ainfi on doit' 
y fuppofer plufieurs points de vue ; mais tous 
ces groupes doivent avoir du rapport, & for- 
mer par quelque union, un même fujet avec 
lequel toute la Peinture foit liée. Lorfqu’on 
ne peint dans un plafond que des ornemens, 
il ne faut point de Perfpcftive; le géometral 
fuffit: c’eft-à-dire qu’il faut tracer chaque or- 1 
nement dans fa jufte mefure, comme fi l’œü 
étoit vis-à-vis. 

III. • 

Des T cible aux de biais au regard de Voc$l. 

Un Tableau eft de biais au regard de l’œil, 
auquel il n’eft pas oppofé de front. On le 
peut confiderer dans cette fituation comme 
incliné. (Voyez, la Figure 4.(5. ) Le Tableau X 
eft de biais au regard de l’œil A : il eft incliné 
fur la muraille T, laquelle on peut prendre 
pour le plan géometral. Ainfï cette ütuation 
eft la même que celle dont on a parlé dans 
le premier Article de ce Chap. & elle ne de- 
mande aucune autre règle. 

• IV. 

Des Tableaux fur des corps concaves ou convexes. 

qui ont des enjoncemens & des éminences. 

, Ces fortes de Tableaux ne doivent être vus 
F que 
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que de fort loin , afin que la eoncavité ou 1* 
convexité du fond fur lequel ils font peints, 
les éminences & les enfoncemens qui y 
font, ne foient pas fenfiblesà caufedu grand 
éloignement ; & par conféquent que le fond 
parodie égal & tout plat. Alors les parties de 
ce Tableau vu d’une grande diftance ne pa- 
rodient pas ce qu’elles font-. Celles qui font 
grandes parodient petites; ce qu’on y peint 
doit donc avoir des traits tout differens de 
ceux que l’on tracerait fi le Tableau étoit uni 
& vu de près. 

La même chofe arrive en toutes fortes de 
Tableaux, qui font vus de biais & dans un . 
éloigneiflent confiderable. Que le mur T, 
par exemple, foit un Tableau. ( Voyez la Fi- 
gure 4 6. } L’œil eft au point A dans un éloi- 
gnement que je n’ai pas pu repréfenter ici 
aufii grand qu’on le doit concevoir. Le Ta- 
bleau Y a des parties inégales , a eft plus pe- 
tit que b , & b plus que c , & c plus que d. 
Néanmoins ces parties vues de A peuvent 
paraître toutes égales; & avoir l’apparence 
du Tableau X. Ainfi au-lieu qu’en repréfen- 
tant une tête dans le Tableau A', il faudrait 
repréfenter toutes fes parties dans leur pro- 
portion naturelle , faire par exemple les yeux 
égaux; au contraire dans le Tableau Y, l’œil 
qui fe trouvera en d doit être d’autant plus 
grand que l’autre œil, que celui-ci eft dans’ 
une place, dont l’apparence eft moins grande. 

La feule vue de la figure explique allez ce 
qu’on doit concevoir ici. 

Dans cette occafion, & généralement en 
. toute autre oü il s’agit de peindre fur des corps 

irrè- 
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irréguliers & qui ne doivent être tus que 
de loin, il faut faire un modèle de ce qu’on 
veut repréfenter , c’ed-à-dire peindre fur un 
Tableau uni, comme nous*l’avon' déjà dit, 
ce qu’on veut faire paraître fur celui qui ne 
l’eft: pas. On partage ce Tableau uni en plu- 
fieurs quarrez: on fait un chailis de la meme 
grandeur, qu’on divife en defemblables quar- 
rez par le moyen de plufieurs fils. On pofe 
ce chafiîs dans le lieu d’où le Tableau mal 
uni , & dont les parties font inégales , a l’ap- 
parence d’un Tableau uni, & dont les par- 
ties font égales. Comme ici le Tableau T a 
l’apparence du Tableau X. ( Voyez la même 
figure. ) Ce chaflis étant préparé & pofé, on 
met un flambeau dans le point A , où l’on 
fuppofe que fe placera le fpeétateur. L’om- 
bre des fils du chaflis X marquera dans Y des 
figures qui tiendront lieu des quarrez de A'; 
ainfi il faudra tranfporter ce qui eft dans cha- , 
que quarré de T, dans les figures de Y qui 
leur répondent. La figure marque alfez tous 
cet artifice. 

Pour un plus grand éclairciflement, confi- 
derez la figure qui vous repréfente une tête 
proportionnée dans le quarré Z *. Si la fi- 
gure X étoit fi. tuée de maniéré , que d’un 
certain point dont elle ferait vue, e^e eût 
l’apparence du quarré Z, obfervant quelles 
parties de Z font correfpondantes à celles 
de X K & peignant dans celles-ci ce qui eft: 
dans celles de Z; alors cette tête de A' qui 
vue de près paraîtrait monftrueufe, vue de 

loin 

* ri S- 47* 
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loin paroîtroit proportionnée & toute fem- 
blable à celle qui elt dans Z. 

On doit faire la même chofe lorfqu’on veut 
peindre dans desflieux concaves , des figures 
qui paroifTent debout & perpendiculaires, 
comme celle Jefus-Chrift attaché à la Croix. 
Une convexité ou concavité vue de fort 
loin paroït plate; ainfi il n’elt queftion que 
de peindre dans ces fortes de furface» un 
Crucifix, non pas dans fa proportion natu- 
relle; mais tel que vu de loin, quelque gran- 
deur & figure qu’ayent fes parties, elles pa- 
roifient dans leur jufte proportion. Ces Ta- 
bleaux ne font pas faits pour être vus de 
près. 

Le Peintre doit donc remarquer quel eft 
le lieu oü l’on peut dire que le Tableau con- 
vexe ou concave le peut confondre avec un 
Tableau plat & uni. C’eit en ce lieu qu’il 
doit placer fon chaflis. La lumière de la 
chandelle pofée dans le point qui repréfente- 
ra l’oeil, marquera dans le lieu concave ou 
convexe , les endroits auxquels fe rapporte 
chaque partie du chaflis. Ainfi peignant les 
mêmes chofes félon la proportion qu’ont les 
quarrez du Tableau concave aux quarrez du 
chaflis , l’apparence doit être la même. 

Pour faire ces fortes de Perfpeétives d’une 
maniéré aifée , on prétend qu’il n’y a qu’à 
piquer tous les traits du modèle & le placer 
comme elt ici le Tableau X. {Voyez la Figure 
^8.) Car la lumière du flambeau A qui pallie- 
ra au travers des petits trous, tracera tous 
les traits de cette Ferfpeétive. Cependant 
conliderez bien que la lumière qui pafle par 
, ces 
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ces petits trous, en s’étendant s’affaiblit; & 
qu’ainfi elle ne peut marquar dans un grand 
éloignement les traits du modèle piqué par 
lelquels elle pafle. 

De quelque moyen qu’on fe ferve, on peut 
faire que ces Perfpeétives furprennent ceux 
qui les voyentde près & de loin. Si on veut 
par exemple peindre fur un mur, un Saint 
jean l’Evangélifte dont la robbe foit verte <5c 
le manteau bleu; on pourra peindre dans la 
Perfpe&ive des prairies, des champs, des fo- 
rêts, des mers. Si la ceinture eft blanche, 
on y peut peindre des courans d’eau ; comme 
aufii des lacs, là o'u fon Evangile ouvert a 
des feuilles blanches &. étendues. Mais il 
faut que toutes ces figures qui font differen- 
tes des traits naturels de la figure principale, 
foient fi petites, que du point d’oti fe doit 
voir cette Perfpeélive , elles ne paroiffent 
point ; & que leur couleur convienne avec 
celles de la figure principale, & contribue à 
la ftiire paroître. A cela près , on peut repré- 
fenter dans cette Perfpeftive de petits ani- 
maux , des pêcheurs , des navires , des oi- 
feaux, & mille autres chofes qui dans l’é- 
loignement ne paroîtront pas, leurs traits fe 
perdant à caufe de leur petiteffe ,& leur cou- 
leur fe confondant avec celle des habits de 
Saint Jean qui eft la même. Cependant tou- 
tes ces petites figures vues de près rendront 
la Perfpeftive fi differente d’un Saint Jean , 
qu’on ne pouroit pas penfer, que vue d’au- 
cun endroit elle le repréfentât. 

Je l’ai dit , ces fortes de Perfpeftives n’ont 
leur effet que dans une longue Gallerie. Pour 

F 3 les 
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les rendre plus furprenantcs, on les fait voir 
par un trou dans la porte d’entrée, auquel 
on applique une lunette qui a deux verres; 
ainfi quoiqu’on eût renverfé l’image de S. 
Jean , cette image paroîtroit droite , ce qui 
en auroit rendu la Perfpeètive encore plus 
confufe & Saint Jean moins reconnoiflable, 
car on n’auroic rien conçu dans fes propres 
traits, ni apperçu aucun rapport avec tou- 
tes ces petites ligures qu’on auroit pu faire 
droites. Cela s’entend quand on auroit vu 
de près cette Perfpeèlive. 

V. 

Des Tableaux & des Statues qu'on fait pour les 
pofer d.ins des lieux très élevez . 

• ’>• 

Après ce que Ton^a dit, il ne feroit pas 
néceflaire d’avertir une fécondé fois , que dans 
les Tableaux qui font fur des fonds plajs & 
unis , mais qui font placez fort haut au-def- 
lus de l’œil , les choies n’y doivent pas être 
repréfentées dans leur proportion naturelle; 
ce qui fe doit entendre de la Sculpture , aulli- 
bien que de la Peinture. En ce cas fi on veut 
que les chofes parodient ce' qu’elles font, 
il les faut peindre autrement qu’elles ne font. 
Par exemple, faifant le Tableau d’un Chriffc 
pour un lieu fort élevé, afin que fa tête ne 
parodie pas plus petite qu’elle le doit par , 
rapport au relie du corps , il faut la faire 
plus grande. . Les parties les plus élevées qui 
font vues foiis de plus petits angles parodiant 
plus petites qu’elles ne le font , doivent avoir 

une 
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v.nc grandeur plus que naturelle , afin qu’el- 
les paroiffent avoir celle qui leur eft naturel- ' 
le. C’eft-à-dire , dans l’exemple propole, que 
la tête du Chrift doit être plus grande pour 
être proportionnée aux autr^g parties du , 

corps, qui étant plus ba fiés, & plus pro- 
ches de la vue, coniervent mieux l’apparence 
de leur véritable grandeur. 

Tzetzes rapporte un trait d’FIiftoire qui < 
regarde notre matière. Il dit que les Athé- 
niens ayant délibéré de pofer lur une haute 
colomne la ftatue de Minerve , ordonnèrent 
à Phidias & à Alcamene , de faire chacun la 
lia tue de cette Déefié, dans le defïein de lui 
dédier celle qui feroit jugée la plus belle. 
Alcamene fit la figure de Minerve, fvelte & 
d’un vifage fort gracieux ; il n’y avoit rien 
de plus beau, vu de près; tout le monde 
l’alloit voir avec admiration dans fon atelier. 

Phidias au contraire compofa fa figure tout 
autrement ; il lui fit les . lèvres féparées , la 
bouche ouverte , les narines larges & grandes. 

Toutes ces grandes parties n’avoient point 
de grâce dans l’atelier. Aufii il faillit d’ètre 
lapidé par le peuple. Mais quand les deux 
ftatues furent miles en leur place, celle de 1 

Phidias parut avec toute la beauté qu’on y 
pouvoit délirer, & fut fort eltimée par les 
Athéniens. Celle d’Alcamene perdit de fa 
grâce , parut mefehine & ridicule. C’eft en- 
core une règle, que dans toute flatue Colos- 
fale, Gigantefque, aucune partie ne doit 
être finie. Il fuffit qu’elle ne foit que comme 
frappée ; parce qu’outre qu’il feroit inutile 
de faire autrement , ce qui eft brute pa- 

F 4 roît 
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roît mieux de loin ,' comme étant plus gref- 
fier. 

La Peinture & la Sculpture ont pour objet 
la Nature: ils la veulent repréfenter; elle doit 
donc paroîtjjç dans leurs ouvrages ce qu’elle 
eft véritablement. Il faut que dans leur com- 
polition rien ne paroiffe ni trop petit, ni 
trop grand. Ainli une grande figure beau- 
coup plus grande que le naturel , ne fait pas 
bien; à moins qu’étant éloignée , elle ne pa- 
reille dans fa grandeur naturelle. C’eft ce 
qui a été obfervé dans les deux plus beaux 
monumens qui nous relient de l’ancienne 
Rome T la Colomne Trajane & la Colomne 
Antonine. Celle-ci ell haute de cent loixan- 
te & quinze pieds , la Trajane de cent qua- 
rante. La proportion de toutes les figures 
des bas-reliefs qui couvrent ces.Colomnes, 
répond à leur fituation ; car elles vont tou- 
jours en grandiflant à mefure qu’elles font 
plus élevées; de forte que celles qui font 
tout au haut de la Colomne , fe voyent aulïï 
bien que celles qui font au bas ; & tout y eft 
fi égal , comme le remarque Moniteur Ra- 
guenet, qui vient de nous donner une des- 
cription de ces monumens , que l’efprit trom- 
pé ‘par les yeux ne s’avife point de penfer à 
la différence de la fituation des objets, qui 
doit par une fuite néceflaire emporter la dif- 
férence de leur grandeur. 

Il n’y a point de règle certaine pour juger 
quelle 'doit être la grandeur d’une ftatue po- 
lée dans un lieu élevé , afin qu’elle pareille 
dans fa grandeur naturelle. La règle que don- 
ne le Pere Tacquet ne s’accorde pas avec 

l’ex- 
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rexpérience : elle ne fatisfait pas l’oeil. C’efl; 
ce qui oblige les Peintres , Sculpteurs , Ar- 
chitectes , dans les ouvrages de coniëquence, 
de faire des expériences pourconnoitre quel- 
le grandeur une ftatue doit avoir dans le lieu 
où elle fera placée, afin qu’elle paroifle du 
lieu d’oh elle fera vue, dans une grandeur 
raifonnable. Nous l’avons remarqué , ce n’elt 
point la feule diftance , l’éloignement , la hau- 
teur, qui peuvent prefcrire une règle aflu- 
rée. La diipofition aes lieux, l’interpofitioa 
des corps , foutenant la vue, font qu’on ju- 
ge un objet plus grand ou plus petit, félon 
qu’on apperçoit plus de chofes interpolées. 
C’efl: ainfi que nous jugeons le Soleil & la 
Lune plus petits , quand ils font fur notre 
tête. 

.11 faut donc recourir à l’expérience à cha- 
que occafion. Nous avons vu que cela fe 
peut faire appliquant au lieu deftiné un chaf- 
fls. J’ajoute ici , que pour connoitre quelle 
jufte grandeur doit avoir un objet dans ce 
lieu afin qu’il paroifle proportionné , il faut 
pour réuflir, que les lignes ou' règles de ce 
chafiîs lefquelles font parallèles, ioient mo- 
biles comme font celles du chaflis Z *. Con- 
fiderez une de ces règles, dont la figure G 
montre comme elles peuvent couler & de- 
meurer parallèles. On pofe ce chaflis Z, 
dans le lieu môme oh fe doit pofer un Ta- 
bleau, une rtatue, ou quelque ouvrage que 
ce foit. On éloigne ou on rapproche les rè- 
gles de ce chaflis jufqu’à ce qu’elles paroiflent 

éga- 
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également éloignées les unes des autres : c’eft» 
à-dire que les intervalles À, B ,C , D , £, F y 
paroiffcnt égaux. Il s’en faut bien qu’ils le 
l'oient ; & c’eft l’inégalité réelle de ces inter- 
valles qui fait connoitre de combien il faut 
augmenter les differentes parties d’une fta- 
tue , félon l’effet qu’on defire qu’elles faffent. 
Il fuffit quelquefois de mettre un corps gref- 
fier , dans le lieu oh l’on veut pofer une fta- 
tue , le diminuer & l’augmenter jufqu’à ce 
qu’il paroiffe dans la grandeur naturelle de ce 
que cette ftatue doit repréfentcr. Ces expé- 
riences font néceflaires. Les autres règles 
qu’on donne font fauffes , parce qu’elles fup- 
pofent que les chofes qui font vues fous des 
angles égaux doivent paroître égales. Ce 
n’eft point à moi de donner des avis aux 
Peintres fur les fujets qu’ils doivent choifir 
pour leurs Tableaux ; mais en parlant de 
ceux qui font ou parallèles à l’horizon , ou 
inclinez, & généralement de tous ceux qui 
ont une autre fituation que l’ordinaire, je 
ne puis m’empêcher de dire qu’on ne doit 
jamais y faire paroître que ce qui cortvienc 
au lieu oh le Tableau doit être pofë. On ne 
ne doit peindre dans un plafond que ce qui 

Î >eut paroître en l’air, & fe trouver au défi 
iis de nos têtes. Il feroit donc ridicule d’y 
peindre des vaifleaux, des naufrages &c. 

Avouons néanmoins, que les plus excellens 
Peintres n’ont pas fuivi cette règle. Domi- 
nique Zampietri, nommé communément le 
Dominiquain , natif de Bologne en Italie, a 
peint à la voûte de l’Eglife de S. André de 
la Valle, Jefus-Chrift, qui du bord du Lac 
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de Genefareth où il eft, découvrant Simon 
& André dans une barque, les appelle à lui 
pour en faire deux de fes difciples. Cette 
peinture a paru fi excellente à M. Raguenet, 
qu’il lui a donné la première place dans la 
delcription des monumens de Rome. 

On ne me conteltera pas qu’Elie ravi 
dans un Char volant , un Ravinement de 
Saint Paul, une Afiomption de la Sainte Vier- 
ge, conviennent bien mieux à une voûte: 
mais en ces peintures comme en toutes les 
autres, le pinceau du Peintre fait plus que 
le calcul d’un Mathématicien. Ce qu’il y a 
de principal dépend d’une certaine attitude, 
qui fait par exemple quelafainte Vierge dans 
Ion Afiomption monte à vue d’œil ; que 
plus on s’attache à regarder le Char d’E- 
' lie, plus on croit que véritablement il vole. 

On loue le Ganvmede ravi par Jup^tgr 
fous la forme d’un Ài^le,defliné par Michel- 
Ange. C’eft une choie merveilleufe , ditM. 
Raguenet en décrivant cet ouvrage, que l’at- 
titude que ce fameux Peintre a donnée à ces 
deux figures , à Ganymede & à l’Aigle : car 
l’oifeau l’cnlafie tellement par le moyen 
de fon cou & d’une de fes ferres , qu’il le 
tient avec une force invincible, fans néan- 
moins qu’il puifle l’empêcher de prendre fon 
eflor. Une feule de fes ferres dont il entou- 
re une des cuifics de Ganymede , & fa tête « 
& fon cou dont il environne le corps de ce 
jeune homme , le mettent tellement "en fa 
puiflance, qu’il a le mouvement de fes ailes 
libre pour voler , fans cependant, que la 
proye lui puifle en aucune maniéré échaper. 
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Je fais ces remarques , afin qu’on ne s’ima- 
gine pas que je prétende qu’un Mathémati- 
cien fans être Peintre puiffe réufiir dans une 
Perfpeélive. 

Nous avons dit qu’on ne doit rien faire 
paraître dans un plafond, que ce qui s’y 
peut concevoir raifonnablement. Mais fi on 
y peignoit un Dôme avec des niches , on 
pourrait repréfenter des figures, qui paraî- 
traient debout. C’eft dans cette occafion 
que la Perfpeélive eft merveilleufe. On comp- 
te parmi les monumens dé Rome, la Per- 
fpeélive que le Perc Mathieu Zacolino Théa-, 
tin a faite à la voûte de l’Eglife de Saint Sil- 
veftre à Monte-Cavallo. Il a repréfenté un 
Dôme dans la voûte du Chœur de cette Egli- 
fe , avec un tel artifice , que les yeux les plus 
fins y font trompez , fans que le jugement 
puiffe corriger l’erreyr des yeux. On ne fau- 
roit s’imaginer qu’il i*’y ait point d’enfonce- 
ment dans la voûte à l’endroit oh eft peint le 
Dôme , & qui eft néanmoins tout plat & 
tout uni. On voit auprès de ce Dôme un pe- 
tit Ange peint dans le cintre qui commence 
la voûte du chœur ; & jamais aucun ouvrage 
peint n’a paru un aufli véritable relief que 
celui-là. Cet Ange femble être entièrement 
détaché de la voûte, & n’y tenir que par la 
tête. La Peinture ne fauroit pouffer plus loin 
l’impofture, ditM. Raguenet. La connoiffan- 
ce des règles que nous avons données étoit 
néceflaire à ce ui qui a peint cette Perfpeéli- 
ve; mais il eft encore plus redevable à la 
Peinture qu’aux Mathématiques. 

Avant que de finir entièrement cet Article, 
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difons encore, qu’un efprit raifonnable ne peut 
point être fatisfait de ce qui n’eft point vrai- 
femblable. On ne peut pas n’être point cho- 
qué de voir quelque chofe de pefant porter 
à faux: je dis une qhofe pefante, car fi elle 
ayoit de la legereté , que l’air la pût foute- 
nir, & les vents l’emporter, on peut bien la 
repréfenter fans foutien en l’air, comme les 
oifeaux qui ont des ailes. Il y a du miracle 
dans le ravinement d’Elie ; ainfi on n’eft 

{ >oint choqué de le voir dans un chariot vo- 
ant: mais quand un homme n’a point de ver- 
tu extraordinaire, il ne feroit pas même per- 
mis de le repréfenter trop incliné, fi en mê- 
me tems on ne lui donnoit un appui. 

C’eft aufii une faute grofiîere, cle mettre des 
Tableaux proche des yeux, lorfque ces Ta- 
bleaux ne peuvent faire leur effet que vus de 
loin, comme font prefque tous les Tableaux 
qui ont la fituation qui a fait le fujet de ce 
Chapitre. Un plafond doit être fort élevé: 
un fond concave ou convexe n’eft point pro- 
pre pour y rien repréfenter, s’il n’eft fort éloi- 
gné des yeux du lpedlateur. 

Enfin pour conclure , je dirai librement, 
quoique je m’oppofe à ce que prefque tous 
les Peintres pratiquent , que ce qu’ils font 
dans les Tableaux qui doivent être placez 
fort au delfus de l’œil, n’eft pas fupportable. 

Ils fuppofent que le point de vue eft au défi 
fus de la ligne de terre. Ils y repréfentent - 
donc tout le plan Géometral. S’ils y peignent 
une chambre , on en voit le pavé : or cela ne 
peut pas^ être ; car un Tableau étant conme 
une fenêtre, pourroit-on voir un plan hori- 
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zontal qui feroit à la hauteur de cette fenê- 
tre , fi cette fenêtre étoit fort au-deflus de 
l’œil. Dans cette occafion un Peintre fagede- 
vroit fuppofer fon point de vue, où il doit 
être au-deflus de la ligne de terre, ainfi ne 
faire point paraître fon plan Géometral , ni 
les pieds des figures qui ne font point fur la 
ligne de terre , ou très proches, à moins 
qu’on ne pût fuppofer qu’elles font dans un 
lieu élevé, fur une montagne, que ce Ta- 
bleau laiflcroit voir s’il étoit une fenêtre, 
quoique le fpc&ateur fût dans un lieu bas. 


CHAPITRE VIII. 

Les règles les plus importantes pour bien 
appliquer les couleurs dépendent de la Per - 
fpettive. ■ , . 

L A Peinture, & c’cfi: fon propre effet, 
par le moyen du clair & de l’obfcur fait 
paraître des enfoncemens & des éminences 
où tout efl uni. Elle fait repréfenter la cou- * 
leur de chaque chofe en particulier dans tous 
fes degrez de force ou d’affoibliflement , & 
félon les changemens que les couleurs des 
corps voifins font en fa propre couleur. Car 
non feulement l’éloignement affaiblit & efface 
les couleurs; mais l’oppofition de celles qui 
font proches les altéré & les change. C’efl 
autre chofe de voir une fleur en particulier, 

& de la voir dans un parterre avec d’autres : 

cet- 
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cette variété de couleurs en fait paroître une 
nouvelle qui les unit toutes. Auffi quand un 
Peintre n’eil pas allez habile pour exprimer 
cette union, toutes ces couleurs fe contra- 
rient & fe rompent. C’eft , dis-je, une chofe 
admirable que la diverlité des couleurs, & 
comment la même s’augmente & s’affoiblit 
par des degrez infinis. Un bras d’une admi- 
rable blancheur, égale en elle-même en tou- 
tes fes parties , n’eft: pas également blanc par 
rapport aux yeux de ceux qui le voyent. Se- 
lon qu’il eft expofé à la lumière , que fes par- 
ties font plus élevées ou plus baffes , pro- 
ches ou éloignées de l’œil , fa blancheur 
eft differente , & c’cft ce qui fait juger qu’il 
eft rond. Sa blancheur ne peut donc fe re- 
préfenter que par les differens degrez de 
blancheur qu’on lui donne en le peignant. 

Il ne s’agit pas de couvrir d’ombres queîques- 
unes de fes parties, de les fortifier ces om- 
bres. Il doit toujours paroître ce qu’il eft, vé- 
ritablement blanc : ce n’eft ainfi qu’en affoi- 
bliflant fa blancheur, ou l’augmentant à pro- 
pos , on le fait paroître rond fans changer 
la couleur. - • 

Les Peintres appellent teinte une couleur 
artificielle; demi-teintes les diverfes couleurs 
félon qu’elles font plus claires ou plus bru- 
nes , plus vives ou plus tuées. C’elt le clair & 
l’obfcur, le blanc &le noir , qui font le relief. 

Ce n’eft point à moi à parler du Coloris • 
néanmoins parce que le fujet le demande je 
copierai ce qu’en difent ceux qui ont écrie 
de la Peinture. Le bon Coloris , difent-ils 
c’eft celui qui a plus de rapport à la Nature- 
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lorfque les objets peints ont la même cou- 
leur & les mêmes teintes que les naturels : 
lorfque les carnations , c’eft ainfi que les Pein- 
tres appellent le nud des figures , parodient 
de véricables chairs , foit dans les jours foie 
' dans les ombres ; que les draperies reffem- 
blent parfaitement aux étoffes de foye , de 
laine , ou de quelque autre matière ; & que 
ces couleurs confervent leur éclat naturel; 
ce qui s’appelle fraîcheur. Enfin le bon Co- 
loris c’eft lorfque les couleurs n’ont rien de 
trop fort pour fixer la vue, & l’arrêter en 
certains endroits , plus qu’en d’autres ; ou 
que l’ouvrage n’a point de couleur trop uni- 
verfellement répandue partout ; que ce n’eft 
ni le noir ni le blanc , ni le jaune ni le rou- 
ge , ni aucune autre couleur qui régné ; mais 
une variété agréable de plufieurs teintes , qui 
s’accordent enfemble tant dans les jours que 
dans les ombres. 

Les Peintres fuppofent toujours un jour 
principal qui tombe fur le milieu du Tableau, 
où ils placent ce qu’il y a de plus confiderable; 
& comme la lumière réfléchit à l’entour, ce 
qui eft au milieu eft plus éclairé, le refte l’eft 
par réflexion. Toutes les couleurs fe con- 
fondent dans l’éloignement; ainfi les objets 
à l’extrémité doivent approcher de la couleur 
du Ciel ou du fond du Tableau. Ces Pein- 
tres comprennent fous le nom de Perfpefiive 
aérienne , toute la fcience qui eft néceflaire , 
pour faire que par une fuite fuccelfive des 
teintes les objets femblent fuir ou avancer. 
Cela n’eft point du reflort des Mathémati- 
ques ; car les couleurs font autre chofe que 
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des lignes , & des traits : néanmoins l’Art 
que nous avons enfeigné fera d’un grand fe- 
cours pour appliquer plus favamment les cou- 
leurs ; c’eft ce qui me relie à expliquer dans 
ce Traité. 

Broyer & mêler des couleurs, c’eft une 
chofe méchanique. C’eft une pratique d’Ar- 
tifan, de favoir ce qui fait le bleu & le rouge, 

& ce qui peut rendre ces couleurs vives ou 
mourantes , plus claires , ou plus obfcures. 
C’eft aufïï l’expérience qu’on aquiert en tra- 
vaillant, qui fait remarquer les differens effets 
que font les couleurs félon le voifinage oti 
elles fe trouvent , & les changcmens que fait 
une grande lumière , ou félon qu’on luppofe 
un objet expofé à un plus grand jour. Ce font 
des choies auxquelles je ne touche pas. Ce- 
pendant un Philofophe qui connoitroit bien 
la Nature des couleurs, encore fort cachée, 
pourroit donner de belles inftruêlions aux 
Peintres; mais encore une fois, cela ne regar- 
de point ce que je dois dire ici pour la per- 
fection de l’Art que j’ai entrepris de traiter. 

On appelle Perfpeâïive l'méaie , celle qui re- 
garde la diminution des lignes dans le plan du 
Tableau , félon qu’elles repréfentent des li- - 
gnes éloignées ou proches. La PerfpeJtive 
aérienne , c’eft la diminution des teintes & 
des couleurs , comme nous venons de le di- 
re. Je dis à préfent, que celle-ci peut être ai- 
dée par la première ; car enfin , que fait le 
Peintre en appliquant fes couleurs? Ne tra- 
ce-t-il pas en quelque maniéré des lignes a- 
vec fon pinceau? Or il ne le peut faire uti- 
lement , s’il ne les trace ces lignes félon les 
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règles que nous avons propofées: je m’ex- 
plique. 

Lorfqu’un corps efl plat & uni , il ne faut 
point employer d’art pour le reprëfenter ; une 
feule couleur fuffit. Il n’eft pas même befoin 
d'affaiblir ou de fortifier cette couleur en au- 
cune de fes parties , puifqu’on les fuppofe 
entièrement lëmblables fans aucune différen- 
ce. 11 n’en efl pas de même de la bofîe. Une 
ffatuc , bien qu’elle fait d’une même matière 
& colorée de la même efpêce de couleur , 
ne fe peut point reprëfenter qu’en diverfi- 
fiùnt fa couleur; car comme toutes fes par- 
ties ne font pas contournées de la même fa- 
çon, & que les unes avancent ou reculent , 
elles ne font pas expoiëes à la lumière égale- 
ment ; ainfi il y a de la différence dans leur 
couleur. Leur differente expofition au jour, 
à la lumière, caufe du changement, & fait 
qu’entre fes differentes parties , les unes ont 
la même couleur plus ou moins claire. Ces 
changemens fuivent les différons contours, 
& les traits des objets. La fcience des om- 
bres , ou de ce qu’on appelle le clair & l’obf- 
cur, dépend donc ainfi de la Perfpeétive /*'- 
rafale, qui feule peut trouver avec art ces 
traits. ”... 

Pour le concevoir plus clairement, & en 
même tems pour nous convaincre de l’utilité 
de la Perfpeétive dans l’application même des 
couleurs , faifons attention à ce que nous ex- 
périmentons, qu’il n’y a rien qu’on ne puifle 
imiter & reprélenter avec une feule couleur, 
avec de l’encre, du crayon rouge ou noir. 
On peut donner de la force à un Delfein , 
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feulement en tirant des traits. Or laPerfpec- 
dve eft néceflaire pour tirer ces traits, que le 

Î ûnceau d’un Peintre doit fuivre, comme nous 
'avons dit. 

Concevon* une ftatue faite de plans d’une 
égale épaiffeur, pofez parallèlement; les uns 
fur les autres , de forte que fi les extrémitez 
de ces plans paroifioient , cette ftatue paroî- 
troit toute couverte de lignes ou traits paral- 
lèles. Qu’il foit donc queftion d’imiter cette 
ftatue, c’eft-à-dire de la repréfenter. Il eft 
certain que fi on marquoit tous les traits per- 
fpeftifs des traits parallèles de cette figure, 
on ferait une parfaite image. Ce ferait un 
travail infini , s’il falloit trouver par les, règles 
tous ces traits; mais on les peut exprimer 
allez exactement, à vue d’œil, pourvu qu’on 
fallè attention à ce que nous avons démon- 
tré , que ce qui eft par exemple , parallèle 
dans l’objet, ne l’eft pas toujours dans la re- 
présentation ; & qu’à la referve de ce qui eft 
au niveau de l’œil, & immédiatement vis-à- 
vis , rien ne demeure dans fon parallelifme ; 
qu’ainfi ceux de ces trait? parallèles qui font 
au-delfus de l’œil , dans les parties qui font 
plus éloignées de l’œil, paroiflent defeendre; 
& qu’au contraire ces traits montent dans cel- 
les qui font au-deffous , & s’éloignent de l’œil. 
( Voyez. U Figure 50.) Cela fe peut remarquer 
dans la ftatue Z, que je conçois faite comme 
je l’ai dit , de plans parallèles. On n’a pas pu 
les marquer tous. A la réferve du plan qui 
eft vis-à-vis l’œil Â , les lignes des extrémi- 
tez des autres montent ou defeendent, félon 
qu’ils font plus bas ou plus élevez que l’œil 
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A. On voit encore l’effet de l’Optique dans 
les deux globes B & C , dont les traits font 
différemment tournez , parce que ceux du 
globe C vu de haut en-bas ne doivent pas 
avoir la même apparence que ceux du globe 

B , vu de bas en-haut par l’œil A. Cette fi- 
gure n’exprime que très imparfaitement ce 
que j’ai voulu faire comprendre ; mais pour 
peu qu’on y apporte d’attention , on fumfié- 
ra aifément ce que ni mes paroles, ni le Gra- 
veur n’ont pu exprimer. On conjecture aifé- 
ment quelle doit être l’apparence des traits 
parallèles de cette ftatue. Or l’expérience 
montre que rien ne feroit plus capable de 
donner de la force, que de bien obferver 
tes traits. On l’expérimente dans les Ettam- 
pes , oh les Graveurs marquent les fils d’une 
draperie. Tous ces fils font parallèles entre 
eux dans leur difpofition ordinaire, quand l’é- 
toffe eft tendue fur le métier; mais ce pa- 
rallelifme change , & chaque trait fe contour- 
ne , après qu’ils font taillez , qu’on en a fait 
un habit, & que l’étoffe fe pliffe différem- 
ment. Quand les Graveurs favent imiter cet- 
te difpofition , qu’ils expriment les contours 
de ces fils félon que le demande la Perfpec- 
tive , l’image de ce qu’ils repréfentent a de 
la rondeur autant que les Tableaux les mieux 
peints; car ce ne font pas feulement les 
feules teintes qui donnent du relief , mais 
les traits du pinceau îorfqu’ils fe font félon 
les règles de la Perfpeétive. 

On peut aufli concevoir que la ftatue Z eft 
faite de plans pofez parallèlement mais ver- 
ticalement, c’eft-à-dire, que cette ftatue eft 
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faite de maniéré que les plans qui la compo- 
fent font verticaux. Elle fera couverte de li- 
gnes, qu’on peut imaginer en toute forte d’ob- 
jets. Elles ieront imaginaires ces lignes ;-mais 
il y en a de réelles, qui déterminent les con- 
tours d’un objet; oc ce font ees lignes que 
le Peintre doit fuivre, & régler par elles fes 
teintes & fes demi-teintes. Il n’efl: pas pos- 
fible de dire tout ce qu’on y doit obferver. 
Dans les repréfentations d’Architeéture, cha- 
que trait doit convenir aux chofes;ainfî pour 
repréfcnter ce qui efi: à plomb , les lignes 
qui font les ombres, fe doivent couper à 
plomb. Si on fuppofoit une Architecture 
couverte de lignes , c’eft une néceiïité d’^en 
concevoir pluueurs , qui finiflent les parties 
de cette Architecture, & qui en marquent 
les mefures. Si, dis-je, on fuppofoit une Ar- 
chitecture compofée de lignes , il faudroit 
repréfenter ces lignes félon que la PerfpeCti- 
ve enfeigne , c’eft-à-dire félon qu’elles doi- 
vent paroître. Celles qui font les perfpeCti- 
ves des lignes parallèles au Tableau, doivent 
demeurer parallèles entre elles; celles qui 
lui font perpendiculaires, doivent aller fe per- 
dre & fe confondre dans le point principal. 

Ce que je viens de dire fuffit. Ainfi pour 
finir ce Traité, il ne me refte plus qu’à par- 
ler de l’Ombre. Je ne carie plus des cou- 
leurs qu’on ombre , .c’eft-à-dire qu’on rend 
plus foibles , plus obfcures, félon que les 
objets qu’on repréfente font plus éloignez & 
moins expofez à la lumière; je vais parler 
ici des ombres que caufe aux corps voifins 
celui qui leur dérobe la lumière, derrière le- 
quel 
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quel ils fe trouvent. Cette matière n’a ries 
qui foit difficile. - 



CHAPITRE IX. 

/ * 

Obfervation générale fur la projection des 
Ombres. 

O N pourroic amplifier cette matière; 

mais il fuffit de faire attention à ce 
que l’on remarque tous les jours , que lors- 
que le corps lumineux elt égal au corps opa- 
que, l’ombre que fait le corps opaque doit 
être renfermée entre des lignes parallèles: 
que fi le corps lumineux eft plus petit, l’om- 
bre croît & augmente à l*infini,& qu’au con- 
traire fi le corps opaque eft plus petit, l’om- 
bre va en décroiffant , & fe termine dans un 
point. 

Voilà une règle pour la grandeur des om- 
bres ; leurs figures font differentes , félon la 
différence des corps opaques qui les caufent. 
L’expérience montre l’effet de la lumière, 
quand un corps lui eft expofe ; & ce qui ar- 
rive à ce corps , quand quelque autre corps la 
lui dérobe. Tout ceci le conçoit donc allez: 
néanmoins pour ne laifler rien à deviner, j’ai 
fait mettre ici ces fignres. X * repréfente 
un corps lumineux , & Z un globe opaque 
plus petit que le corps lumineux. Il eft évi- 
dent que l’ombre de X doit fe terminer en 
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pointe , & former un cône , dont la pointe 
ou Commet eft A. 

Si le globe opaque Z * étoit égal au corps 
lumineux A', l’ombre A du corps opaque Z 
feroit renfermée entre deux lignes parallèles. 

Lorfque le corps lumineux T\ eft plus pe- 
tit que le corps opaque Z, le contraire doit 
arriver de ce que nous avons obfervé quand 
le corps opaque eft plus petit, favoir, que 
fon ombre va en diminuant; car ici l’ombre 
A va en croiftànt. 

On peut remarquer pareillement , que l’om- 
bre eft plus longue ou plus courte , félon que 
le corps lumineux eft plus élevé. Le matin 
quand le Soleil commence à, paraître fur l’ho- 
rizon , ou le foir quand il fe couche, les om- 
bres font infinies. A mefure qu’il s’élève, 
elles diminuent. Lorfqu’il eft fur notre tê- 
te à midi , il ne feroit point d’ombre s’il s’y 
trouvoit jamais direélement, ce qui n’arrive 
qu’à ceux qui font fous la Zone torride. Cel- 
le qu’il fait dans nos climats, eft toujours plus 
courte à cette heure du jour. Pour concevoir 
cela fenfiblement , jettez les yeux fur cette 
figure. X \ repréfente le Sole'il : T & 2 . font 
deux corps opaques de figure cubique, com- 
me des dez à jouer. Le Soleil eft plus élevé 
au regard de Z, aufti fon ombre /f eft plus 
courte que 8 ombre de 2’ au regard, duquel 
le Soleil eft moins élevé. 

L’ombre eft une privation de la lumière* 
ainfill y a de l’ombre par-tout oh un corps 
opaque en empêche la communication. Tou- 
te 

* Fig. ja. f Fig Si. $ Fig. 
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te fenêtre fe peut confiderer comme un corps 
lumineux ; aufli les objets qui n’en peuvent 
être éclairez à caufe de l’interpontion de 
quelque corps opaque , parodient plus obfcurs. 
L’ombre a differens degrez, elle peut être 
plus forte ou plus foible : car comme le jour 
peut venir de plufieurs endroits, le même 
objet peut recevoir un jour & être privé de 
l’autre. S’il ne reçoit aucun jour, alors il 
doit être couvert d’une ombre plus épaiflè. 

La lumière fe réfléchit aufli; & il y a des 
corps qui ne recevant point de jour direét, 
& par conféquent ne devant point paroître 
dans une clarté vive, ne doivent pas aufli 
être entièrement obfcurs, parce que dans la 
fituation oh ils retrouvent, la lumière des 
corps voiflns fe réfléchit fur eux. Les Pein- 
tres diftinguent le jour principal,d'avzc ce qu’ils 
nomment jour de réflexion. Ils choififient le 
jour & la lumière comme il leur plaie : c’eft: 
à eux à demeurer conftans dans leur fyftême; 
c’eft-à-dire,qûe quand ils ont une fois choili 
le lieu d’ôh ils fuppofent que la lumière doit 
venir, tout doit convenir à leur hypothefe. 
Car enfin , tout doit être vraifemblable dans 
un Tableau : la contradiction détruit la vrai- 
femblance. Il n’elt pas vraifemblable qu’un 
corps couvert d’ombres foit expofé à la lu- 
mière , qui ne lui eft point cachée par l’in- 
terpofition d’aucun corps. 

Pour ne fe point tromper dans les ombres, 
il faut confiderer ce qui fe fait dans la Natu- 
re: c’eft-à-dire, au’après avoir bien conçu & 
arrêté le defifein de l’ouvrage qu’on projette, 
pour y réuffir il faut en dreffer un modèle fur 

une 
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-une Table qui repréfente le géometral, & 
remarquer o'u porte l’ombre de chaque corps 
qu’il s’agit de repréfenter. Il faut aufli con- 
fiderer la figure de cette ombre. Ce feroit 
une choie infinie s’il falloit déterminer quel- 
le peut être la proje&ion de l’ombre de cha- 
que corps félon fes differentes figures. On 
en pourroit faire des volumes entiers, & y 
étaler toute la fcience de la Géométrie. Un 
peu d’attention à ce que l’on voit, ou àl’ex- 
perience qui s'en fait facilement , inftruira 
un Peintre de tout ce qu’il doit favoir. Le 
Soleil X*éclaire la pyramide renverfée Z: 
fon ombre eft J: le raifonnement & l’expe- 
rience montrent qu’elle, doit avoir cette fi- 


gure. 

11 y a des Peintres, qui pour s’aflurer de 
l’effet de l’ombre, placent une lampe dans 
le lieu dont ils fuppofent que le jour vient. 
Sans doute que cela fuffit pour connoitre la 
figure des ombres; & il eft bon qu’on fe fer- 
ve de cette expérience, pour marquer tous 
les effets des ombres , qui y font plus fenfi- 
bles ; car en plein jour il y a tant de lumiè- 
res qui fe réflechillent dans tout l’Air, qu’il 
n’y a point d’ombre parfaite, je veux dire 
qui foit très noire. Il n’en eft pas de même 
pendant la nuit, lorfqu’il n’y a point d’autre 
jour que celui qui vient d’une ou plufieurs 
lampes. Confiderez donc ici que. la pyrami- 
de f eft éclairée de deux lampes P 
qu’elle cache la lumière aux parties qui font 
derrière elle. On a tâché d'exprimer tous 

les 


■? Fig si* 
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: Ies effets de ces deux lajnpes; afin que dan* 
l’occafion il n’échappe rien à la diligence d’un 
Peintre, & qu’il prenne garde oh Pombrcdes 
corps opaques doit porter. 

Mais qu’on ne s’y trompe pas * l’effet d’une 
Jampe e(t bien different de celui du Soleil. 
Les couleurs vues dans une lumière artifi- 
cielle parodient fort differentes de ce qu’el- 
.les font dans un grand Jour. La lumière ré- 
pandue dans tout l’air lorfque le Soleil luit, & 
entoure les corps, les éclaire* de tous côtezj 
ce que ne fait pas une lampe: elle n’elt donc 
bonne que pour repréfenter le tems oh l’on 
s’en lert, c’eft-à-dire une nuit éclairée par ar- 
tifice, pendant que la lumière naturelle eft 
abfente. 

La chofe ne mérite pas que je m’y arrête 
..plus long*tems, & que j’entre dans' un dé- 
tail de toutes les figures des ombres parrap- 

f >ort aux corps qui la caufent, & aux corps 
umineux dont ils empêchent l’effet. Cela 
cft aifé: il fuffit de dire qu’après qu’on a bien 
obfervé la figure & la mefure de l’ombre des 
objets fur le plan géometral , on doit cher- 
cher la perfpeûivc (je cette figure & la gran- 
deur perfpe&ive de cette mefure. 

Ce feroit le moyen de réufîlr ; mais les 
Peintres ne fe donnent pas tant de peines, 
leurs ouvrages font trop mal payez: ils font 
.contraints de faire plufieurs Tableaux dans 
une année, pour en retirer une fubfiftance 
honnête. Ces illuftres Peintres de l’antiquité 
emp'oyoient des années entières à faire un 
Tableau. Que dis je à le faire? ils étoient 
plufieurs années pour en former le feul d»f- 
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foin; ce qui coûte le moins à la plupart des 
Peintres. Les plus laborieux & les plus exacts 
deflinent à vue d’œil ce qu’ils veulent imi- 
ter! Aufii voit-on rarement des pièces- qui 
méritent l’admiration. 

Ce Traité de PerfpeCtive ne peut plaire 

2 u’aux Peintres qui afpirent à la perfection. 

leux qui font médiocres le regarderont com- 
me inutile, parce qu’ils fe fentent trop fai- 
bles pour s’en fervir. J’éfpere que ceux qui 
feront en état de l’examiner, en jugeront au-w 
trement. Outre que je ne prétends pas que 
tout Tableau doive être une PerfpeCtive 
exaéte : qu’aucun ne foit beau, fi effectivement* 
les objets qui y font repréfentez, & qu’on 
fuppofe qu’on appercevroit s'il étoit trans- 
parent, ne parodient dans leur grandeur na- 
turelle & dans leur véritable éloignement. 
Cela ferait à fouhaiter : cependant j’avoue 
qu’il y a de très beaux Tableaux , qui n’ont 
point ces avantages : mais on n’en peut pas 
conclure que la PerfpeCtive ne foit bonne 
que pour peindre des décorations de Théâ- 
tre , & quelque architecture dans le fond 
d’une gallerie. 

Un Tableau, dis-je, peut être beau fans 
faire l’effet d’une PerfpeCtive exaCte; ce qui" 
n’eft pas poflible lorfque les figures font tou- 
tes men plus petites que le naturel , &, 
qu’ainfî elles ne font pas les mêmes impref- 
fions que peuvent faire les chofes qu’elles 
repréfentent. Mais enfin la Peinture ne peut 
plaire fi elle n’eft raifonnable: elle ne l’eft 
as fi l’imitation n’eft parfaite , c’eft-à-dire 
moins qu’elle n’imite la vérité. On fait 
G 2 bien 
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bien que ce qui fe pafle fur un Théâtre n’eft 
qu’une fiétion : ce Théâtre eft trop petit: 
tout y eft trop reflerré , le lieu & le tems , 
pour- fe cacher que c’eft feulement une re- 

Î iréfentation ; mais fi la vérité n’y eft pas, 
a vraifemblance s’y trouve, fans laquelle la 
piece patoîtroit ridicule. Il faut de même 

? ue tout fait vraifemblable dans un Tableau. 

our cela ayant fuppofé que l’aétion qu’il 
repréTente elt vue d’un certain point, c’eft 
à ce point que tout doit fe rapporter. Un 
i Tableau peut dtre grand ou petit. On peut 
’ fuppofer des objets tels qu’on veut ; mais U - 
faut qu’il y ait un-point de vue, oh tout ail- 
le aboutir ; il ne faut pas tirer un feul coup 
de pinceau fans avoir égard à ce point : ce 

Î n’il n’eft pas pOfiible de faire exadtemeqt 
ans y employer la Perfpeftive; qui eft ainfi 
, le fondement de la Peinture. 


t 
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« 

% * , * i 

CHAPITRE 1 . 

% • 

Conférence de Socrate avec Parrkafe excel- 
lent Peintre , & avec Clit.on habile 
Sculpteur. 

Tirée du troifieme Livre de Xenophon , des 
. Chojes mémorables de Socrate. ' 

-Ai fouvent prévenu en ce Traité , un re- 
proche qu’on m’auroit pu faire, d’avoir 
ofé parler de la Peinture que j’ignore. 11 
elt mal-féant de parler de ce qu’on ne fait 
point. Je ne fai effectivement ni deffmer ni 
peindre ; comment donc juftifier ma condui- 
te? Je l'ai dit: je j\e traite que de la manié- 
ré de chercher la PerfpeCtive des points $C- 
des lignes qui terminent & mefurent la di- 
menfion d’un corps propofé pour être mis 
en perfpeCtive ; ce qui appartient à la Géo- 
métrie. Mais vous fortez , me dirat-on , du 
reffort de la Géométrie, vous mêlant de di- 
re votre fentimentde toute la Peinture. C’eft 
de- quoi il me faut rendre raifon ; & pour le 
faire je rapporterai ici une conférence que 
Socrate eut avec deux fameux Ouvriers, dont 
l’un étoit Peintre, l’autre Sculpteur; ce 
qui futfira pour démontrer que fans être Ou-* 
vrier, on peut contribuer à la perfection des 
Arts. 

G 3 - Xeno- 
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f a — 

^Kenophon , au* troifieme Livre des chofcs 
mémorables de. Socrate , rapporte cette con- 
férence qu’eut Socrate, avec Pa'rrhalc excel- 
lent Peintre , 6c avec Cliton habile Sculp- 
teur. Ce Philosophe les inflruit de ce qui 
pourroit rendre leurs ouvrages plus parfaits 
il le fait à fa maniéré ordinaire, les interro- 
geant avec 'cet ordre , qu’en lui répondant 
ils parlent, comme s’ils favoient déjà ce qu’il 
leur demandoit, 6c dont ils avoient befoin 
ti’ètre inftruits. Ils reconnoident fans peine 
les véritez qu’il leur découvre. C’étoit-la ia 
méthode en toutes les instructions qu’il don- 
noit, merveillcufement propre pouf inltrui- 
re. 11 y a long-tems qu’un illuftre Académi- 
cien a traduit du Grec en François cette 
conférence. La voilà: Xenophon parle de 
Socrate. , 

,, Il étoit admirable en toutes fes conver- 
„.verfations , 6c quand il. fe. rencontrait mê-* 
„ me avec des Artifans , il difoit toujours 
,, quelque choie qui leur pouvoit fervir. 

,, Une fois étant entré dans la boutique 
,, de Parrhafe Peintre,, il s’entretint avec lui 
,, de la forte. La Peinture n’e(l-ce pas une 
j, représentation de tout ce qui fe voit ? Car 
,, avec un peu de couleur , vous repréfen- 
,, tez fur une toile des montagnes & des ca- 
,, vernes, de la lumière 6c de- l’obfcurité. 
„ Vous faites remarquer de la différence en- 
,, tre les chofes molles 6c les chofes dures, 
•„ entre les chofcs unies 6c les raboteufes; 
„ Vous donnez de la jeunelfe 6c de la vieil- 
„ lefle au corps; 6c quand vous voulez re- 

pré-. 
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„ préfenter une beauté parfaite, comme il 
„ n’eft pas poflible de rencontrer un corps 

oü il n’y ait aucun défaut , vous avez ac- 
„ coutume d’en confidcrer plufieurs ; 5c pre- 
„ nant de chacun ce qu’il y a de beau, vous 
„ en faites un qui eft accompli dans toutes - 
,, fes parties. 

„ Vous avez raifon, ditParrhafe. 

,, Pouvez-vous auffi repréfenter, dit So- 
„ crate ,ce qu’il y a de plus charmant, & de- 
„ plus aimable ‘dans la perfonne, je veux di- 
„ ; re l’inclination? 

„ Comment voudriez-vous, répondit Par-. 
,, rhafe, que l’on peignît ce qui ne fe peut 
,i' exprimer par aucune proportion, ni avec 
„ aucune couleur, ôcqui n’a rien de commun 4 
„ avec toutes ces choies que vous venez de 
„ nommer, qui fe lai lient imiter par le pin- 
,, ceau ; en un mot, qui ne fe peut voir? 

• „ Les hommes, reprit Socrate, ne font- 
„ ils pas paraître de la haine, & de l’ami- 
tié , dans leurs regards ? 

•,, Oui, ce me femble, dit Pürrhafe. 

,, Oiî peut donc faire remarquer de la hai- 
ne & de l’amitié dans les yeux ? 

,, Je l’avoue. 

Vous femble-t-il encore, pourfuivit So- 
crate, qiffe dans les adverlitez 5c dans les. 
„ profperitez des amis, ceux qui y prennent 
„ intérêt confervent un même vilage que 
„ ceux qui ne s’en foucient point? 

,, Nullement, dit-il, car durant la prof; 
„ perité de fes amis on a le vifage ouvert y 
„ 5c plein de joye , au-lieu que dans leus 
■ G 4 „ ad- 
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3 , adverfité on l’a l'ombre & mélancholi- 
„ que. 

„ Cela donc fe peut peindre aufll? 

M II elt vrai. 

„ Davantage , dit Socrate , la magnifîcen- 
„ ce, la généralité, la balTelTe , la lâcheté, 

„ la modeltie, la prudence, l’infolence, la 
„ rufticité; tout cela paraît fur le vilage ou 
,, dans la polture d’un homme , fcût alîis, , 

„ foit debout. 

„ Vous dites la vérité. 

„ Cela peut donc être imité par le pin- 
„ ceau? , 

„ Cela fe peut. - • 

„ Et oh trouvez-vous plus de plaifir, dit 
„ . Socrate, ou à voir le portrait d’un hom- 
,, me, qui par l’entretien découvre un bon 
„ naturel & de bonnes moeuçs , ou d’un qui 
„ porte fur le vifage les marques d’une m* 

,, clination vicieufe ? 

„.Il n’y a pas de comparaifon , dit Par* 

„ rhafe. • ' . 

„ Une autre fois difcourant avec le Seul* 

,, pteur Cliton, il lui dit : Je ne m'étonne 
3, point, que vous mettiez tanede differen.-. 

3 , ce entre la ftatue d’un Athlete courant, 

& celle d’un Athlete qui attend fon enne- 
„ mi de pied ferme, pour luter ou pour fe 
„ battre à coups de poing, ou pour s’exer- 
,, cer à toutes fortes d’eferime. Mais ce qui 
,, ravit les regardans, c’eft qu’il femble que 
,, vos ftatues foient animées : je voudrais 
„ bien favoir par quel artifice vous leur im- 
3, primez cette admirable vivacité ? Cliton 
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• fe trouvant . furpris de cette demande , & 

„ ne répondant pas afiez tôt, Socrate pour- 
,, fuivit: Peut être que vous prenez fort 
,, garde à les faire femblables aux perfonnes 
„ vivantes ; & cela eft caufe qu’il femble ' 
„ qu’elles vivent auffi. 

,, C’eft cela 1 : dit Cliton. 

„ Il faut donc, reprit Socrate, que vous 
„ obferviez très exactement dans les diffe- 
3, rentes poftures du corps quelles font les 
„ difpofitions naturelles de toutes les par- 
„ ties:*car quand les unes fe baillent, les 
„ autres fe haulTcnt : quand les unes font 
„ pretTées , les autres s’étendent : quand le 3 • 
„ unes font bandées avec effort, les autres 
„ fe relâchent ; *& lorfque vous imit|z tout 
„ cela , vous faites que vos ftatues appro- 
„ chent fort près du naturel. 

„ Il eft vrai , dit Cliton. 

„ N’eft-il pas vrai encore, pourfuivit So- 
,, crate , que c’eft un grand contente- 
„ ment.aux fpeftateurs , quand toutes les 
„ paflions d’un homme qui eft en aélion, 
„ font bien exprimées ? Ainft dans la ftatue 
„ d’un Athlete combattant , il faut imiter ce 
„ regard furieux dont il menace fon enne- 
,, mi ; au contraire il faut donner à un 
„ Athlete victorieux un vifage gai & con- 


,, tent. 

„ Il n’en faut pas douter. 

„ Il faut donc, dit Socrate, qu’un excel- 
„ lent Statuaire repréfente les actions de l’a- 
„ me par les mouvemens du corps. 

D& femblables conférences pourroient 
G 5 fans 
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fans doute être utiles aux Artifans. So- 
crate n’étoit nt Peintre ni Sculpteur ; on 
peut cependant dire qu’il contribua par de 
" femblables inltruCtions à porter la Peinture 
& la Sculpture dans ce l'ouverain degré de 
perfection où ccs deux Arts furent en ces 
tems-là. 
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DES MATIERES. 

A. 

A Ce ide nt al. Point Accidentai , 46 

Aéticn. Ce n’eft que le moment d’une 
aétion que l’on peut peindre , • <58 

Perfpeélive Aérienne, ■ 32. I 36 

Alcaraene Sculpteur, . 127 

Angles. II. e(l faux que les chofes vues fous 
des Angles égaux , l'oient toujours éga- 
les,. . 32.33 

Apparence. Ce qui eft concave ou convexe, 
paroît uni &plat vu de loin, 29. les cho- 
ies hautes paroiffeot baffes , & les- choies 
baffes paroiffent hautes , dans l’éloigne- 
ment, 30. les chofes éloignées paroilfeat 
plus petites, . 31 

Architecture , comme elle fe doit repréfen- 
ter, 141 

Arts, redevables à Ta Philofophie, 149 
Affomption de la Sainte Vierge, peinte dans 
un dôme, „ v 131 

b: 

B Ase d’un Tableau, quelle doit être, 

80. 81 

Beauté de la Peinture confifte dans l’imitation, 
83. c’efl: l’efprit du Peintre qui plait , 84. 
8j. beauté d’une ftatue dépend du lieu oU ' 
* elle doit être placée,. , 83 

C. 

C II-ri st en Croix, peint dans une voû- 
te, 126 

CH- 
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C lit on Sculpteur, ' ‘ j 4 p* 

Colonnes. Règles pour les mettre en perfpec- 

_V’ ve > „■ 108. iio. 1,11 

C olomnes Tiajane & Antonine, 728 

Colçtfale (ftatue) ce qu’on y doit obfervcr., 

— . . 127 

Copier. Moyens de copier, . 100 

Copijles, ce qu’ils doivent obferver, . 7 6 
Lorps creux y comme il fe met en perfpe&ive, 
II . 2 ~ cor P s concaves y convexes , raboteux , pa- 
roiflent plats & unis vus de loin, 114. corps 
lumineux y corps opaques, ' M3 ■ 

Couleurs , ce quç c’eft, 3. Règles pour lesbien 
appliquer, , 34 

Couleurs d’une figure, changent félon les d'if- " 
" 8 


ferons points de vue, 
*D. 

qu’il faut 


D Ecence qu’il faut garder dans un 
Tableau, jg 0 

Dégradation du Tableau , ce que c’eft ,31. com- 
me elle Çe trouve, _* , ,<j 4 .. ioo 


Demi-teintes ; ce que c’eft , 
Deÿ’ein-, ce que c’eft, 

Di /tance du point de vue , 
Dôme mis en perfpeétive, 
Dominique Zampietri repris, 

E. 


130. 


135 

85 

77 

132 


E CHELLE fuyante y Echelle Gèometrale , 
44. comme fe font les Echelles fuyan- 
tes , 104. Echelle de front , iUd. 

Elie dans un Char volant peint à propos dans* 
une voûte, I3I 

Efprit. L’Efprit fe peut peindre, 15 1. 152 
Efquijffe y ce que c’eft , 
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F. 

F Enetre. Le Tableau eft comme une 
Fenêtre, • * 4.71 

bonification ) mife en perfpeétive, 63 

Echelles fuyante* , Voy. Echelle. 

Q 

G Anymede ravi , peint à propos dans 
une voûte, 131 # 

PU» Géometral , 17. quelle ed la lignification 
de ce mot parmi les Arcifans, 24 

Gîgantejqxe ( (la tue ) ce qu’on y doit obfer- 
ver , . 127 

Grandeur du Tableau y quelle doit être, 69.70 

H. 

H Auteur. Ce qu’on doit obferver 
quand, on place des Tableaux & des 
Statues en des lieux fort hauts, 126—128 
Hercule du Palais Farnefe, <5 

Horizontale ( Ligne. ) 29 

I. 

I Chnogr aphie, ce que c’eft, 22 
S. Jeà» mis en per'pe&ive , 125. 12$ 

Imitation. Quand eft-ce qu’elle eft parfaite , 
13. ir. Il ne faut pas fe contenter d’imiter 


ce qu’on voit , 
lucide» e. Point d’incidence. 

Jour principal , Jour de réflexion 

L. 

I Ignf.s fuyantes, 
v Uinéule ( Perfpeftive ). 

Lumière , en quoi elle confifte, 2. 3. 20. lu- 
mière du Soleil, fon effet bica different 
de celle d’une lampe, 146 

Jaumincuxi Voy, Corps. 

U. 


13 

21 

19. 44 

3* 
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M athématiques, nécefTaires à un 
’ Peintre , # 

Michel Ange , 131 

Minerve , là ftatue pour être pofée dans un 
lieu élevé, quelle elle devoit être, 127 

N. 

N Ature. Les Peintres la corrigent, 79 
Naufrage , peint mal à propos dans une 
voûte, i^o 

Nerf optique. . 


O. 


O Bjets éloignez, paroiflent plus petits, 
52. de la difpofition des Objets qu’on 
doit peindre, 6 0 

Geil. Comment il voit , 2. dans la Perfpe&ive 
pris pour un point, 2 6 . il eft faux qu’on ne 
voye que d’un œil, 35. ütuation de l’œil 
au regard du Tableau , - •• 73- 

Ombres, ce qu’il y faut obferver, 142. ce qui 
arrive félon la figure du corps qui la cau- 
fe> 143— 145 

Orthographie , ce que c’eft , • 23 

Ouvriers , profitent dans la convention des 
f Savans, . 150 

P. 

P Arrhase, Peintre, ^ v 149 
Peintres. Ils ne peuvent peindre que le 
moment d’une aftion , 6 . 7. fautes qu’ils 
font en copiant, 8. quelle Sience Ipur eft 
„• néceflâire , 9. 10. 13. c’eft l’efprit du Pein- 
tre qui plaie, 10. Ils peuvent faire un de- 
vis de leurs ouvrages, comme le peut fai- 
re un Architecte d’un bâtiment, 

Pei w- 
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Peinture , fon excellence , i. fa fin 5. fa diffe- 
' rence d’avec la Sculpture, 5. 6 . la Perfpec- 
tive & la Peinture une même chofe, ir. 
c’eft une efpece de Poëfie, comparaifon de 
l’une & de l’autre , 15. <57 

Perfpeflive, ce que e’eft, 4 . 11 & fuiv. Elle 
eft le fondement de la Peinture, 5. fa né- 
cefiité, 7. 7§. Baffe & faufle idée de la Per- 
fpeftive, 8. 9» Perfpeüive aérienne, 3t. 135 
Perfpeéti veJinéale, 32 . Perfpedtive à vue 
d'oifeau , • • 74 

Phidias , ion habileté dans l’Optique, 127 
Plafonds , des Perfpç&ives qui s’y font, 120. 

; - , 121 

•Point accidentai , 20. Point dé affrété ,< ?2. Point 
de vue , 18. & 35. Point principal, 18. fitua- 
tion du Point de vue , 73. la diftance du 
Tableau,' 77 

Pottjfrn , fon Tableau de la Manne , 71 

P refri, ce que c’eft, ' - 23 

Projedion, ce que c’eft en terme dePerfpec- 
tive , 23 

Proportions, leur connoiflance nécelfaire à un 
Peintre, 

■Pyramides que font les rayons, 26 


R. 

R Ayons, en quel 'fens ils peignent les 
objets dans le fond de l’œil , 3. Rayon \ 
principal , 18. les rayons font regardez com- 
me des lignes droites, 26. 27 

Raifon. Rien ne doit plaire que ce qui eft rai- 
fonnable, ir 

Rétine, ce que c’elt, . 2 

Roland freard de Chantelou de Cambrai, 76 

S. 
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S Cenographie, ce que c’eft, 23 
Socrate. Conférence de ce Philofophe 
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T. 


T Ableaux inclinez ou panchez, 117. 
Tableaux parallèles , 115). Tableaux de 
biais au regard de l’œil, 121. Tableaux fur 
des corps inégaux, ibid. & 122. Tableau 
bienfait, fait la même imprefllon fur l’œil 
que les objets qu’il repréfente, 4. 5. Il ne 
peut être fait que poqr être vu d’un point, 
8. de fa fituation & grandeur, 67. un-Ta- 
bleau eft comme une Fenêtre, 71 

Tacquet. Un de fes fentimens réfuté, 32 
T e'mtcs , ce que c’eft, 435 

Termes de la Perfpeftive expliquez , 17 

V. 


V Erite’, rien ne peut plaire qu’il ne 
foit vraifemblable, il 

.VratfcmblaMce , neceflaire dans un Tableau, 
ij. Elle fait la beauté delà Peinture, 83. 

- 84. 133- & 144 
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